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 L’écriture khmère sert à transcrire les langues suivantes : - le sanskrit, 
abondamment attesté dans les inscriptions pré-angkoriennes et angkorien-
nes ; - le khmer dans ses états pré-angkorien, angkorien, post-angkorien et 
moderne 1  ; - le püli, langue de la religion officielle du Cambodge 
contemporain et ce, surtout depuis l’époque moyenne ; - le siamois et les 
dialectes thaïs méridionaux jusque dans la première moitié du XXe siècle 2 ; 

                                                 
1 Au XXe siècle, l’écriture khmère jusque-là sans orthographe fixe – un même mot ou un même nom pro-
pre pouvait être écrit de plusieurs façons par un même scribe à quelques lignes d’intervalle – fut une 
première fois fixée par ordonnance royale en 1915. La dernière édition du vcnanuRkmExµr 
[Vacanünukrama khmaera] ou Dictionnaire cambodgien de l’Institut bouddhique de Phnom Penh en 1967-
68, se voulait la dernière référence en la matière. Cependant à la fin des années 1960, le comité de khmé-
risation de l’enseignement a modifié les règles orthographiques, surtout concernant les mots dissyllabi-
ques ([Institut national de khmérisation] 1973). Le résultat en est actuellement un grand flottement, le 
Ministère de l’Éducation imposant que les manuels scolaires soient basés sur l’orthographe de l’Institut 
national de khmérisation, alors que l’Académie royale du Cambodge a décidé de se baser entièrement 
sur l’orthographe donnée dans la dernière édition du dictionnaire de l’Institut bouddhique et a publié 
en 2005 un dictionnaire orthographique ([Institut de la langue nationale], Académie royale du 
Cambodge 2005). Sur ce sujet, voir également Bernon (1992), Khin Sok (1999-b) et Khing Hoc Dy (2003: 
124-125). Sur la genèse du premier dictionnaire khmer-khmer publié par l’Institut bouddhique de 
Phnom Penh et dont la première édition date de 1938 (1er tome) et 1943 (2e tome), voir en particulier 
Khin Sok (1999-a: 25-40). 
2 Et probablement le lao également, du moins sur la rive droite du Mékong, dans l’actuelle région de 
l’Ìsün thaïlandais, car dans les régions laophones l’écriture khạma était enseignée et utilisée tout comme 
l’écriture religieuse lao. Voir Sila Viravong (2004: 26). 
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- et depuis quelques années, des tentatives sont faites pour noter les lan-
gues des minorités ethniques du Cambodge qui n’ont pas d’écriture propre 3. 
 
 
 Origine et évolution de l’écriture des Khmers 
 L’écriture khmère est attestée dès les premiers siècles de l’ère chrétienne, et 
a connu une longue évolution 4, tant du point de vue de la forme des lettres, 
que de l’adjonction 5 ou la perte de signes 6. Elle dérive des écritures des 
Pallava bløv£ et des Cülukya Ïalukü£ 7 du sud du sous-continent indien, qui 
elles-mêmes comme toutes les écritures d’origine indienne, remontent à une 
écriture commune : l’écriture brühm¢ RBahµI. 
 La majorité des écritures indiennes possède les particularités suivantes : les 
signes consonantiques supportent les signes vocaliques. Lesdits signes vocali-
ques peuvent s’écrire avant, au-dessus, en-dessous, ou après le signe 
consonantique, et dans certains cas peuvent même l’entourer. Un signe 
consonantique se prononce avec une voyelle non notée, appelée voyelle inhé-
rente. Aussi, lorsqu’on est en présence d’un groupe consonantique, la 
deuxième consonne va être liée à la première consonne, en se notant en des-
sous. C’est ce que l’on appelle une ligature, phénomène typique d’une écri-
ture comme la nügar¢ du nord de l’Inde. Ou bien encore se noter en-dessous 
mais sans être « ligaturée » à la première consonne, phénomène typique de 
l’écriture khmère, cette deuxième consonne souscrite qui peut voir sa forme 
modifiée s’appelant joe¨a eCIg ou « pied » . Une consonne finale sans signe 
vocalique est considérée comme possédant une voyelle inhérente qui se 
prononce, une consonne finale de syllabe, donc sans voyelle, se verra notée au 
moyen d’un signe appelé virüma viram. 
 Cependant, à partir de ce modèle unique, chaque peuple va se créer sa pro-
pre écriture en l’adaptant au génie de sa langue, et nous avons maintenant 
avec des écritures n’utilisant pas de ligatures ou de pieds (c’est le cas de 
l’écriture siamoise ou lao moderne), ou ne notant plus le virüma (c’est le cas du 
                                                 
3 Sur les écritures des minorités môn-khmères, voir l’information fournie par Rongier (2005: 64). 
4 Sur ce sujet, voir entre autres, Pou (2004) et Antelme & Bru-Nut (2001) pour des renvois à d’autres réfé-
rences sur le sujet. 
5 On peut avoir de fortes présomptions de penser que plusieurs de ces signes diacritiques, apparaissant 
à l’époque moyenne (époque post-angkorienne), ont été d’abord créés pour les besoins de la langue sia-
moise. 
6 Certains signes sont tombés en désuétude, parfois dès l’époque angkorienne, d’autres plus récemment 
au XXe siècle. On ne peut cependant parler de perte totale, puisqu’ils sont parfois réutilisés de manière 
sporadique, ne serait-ce que dans des dictionnaires ou des articles scientifiques, de la part des Cambod-
giens. Ainsi, est-ce le cas du virüma, dont on a quelques rares occurences dans le Vacanünukrama khmaera 
vcnanuRkmExµr ou Dictionnaire cambodgien de l’Institut bouddhique de Phnom Penh. 
7 Deux dynasties du sous-continent indien. 
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khmer, du siamois et du lao modernes). En Inde aussi, certaines écritures se 
sont profondément éloignées du modèle original. 
 Au Cambodge, La forme des lettres va également se modifier lentement, et 
l’on peut distinguer plusieurs périodes. Une stèle de l’époque pré-
angkorienne (550-802 ap. J.-C.) est facilement distinguable d’une stèle de 
l’époque angkorienne (802-850) de par le style d’écriture. Au sein de ces épo-
ques, on distingue également différents styles du point de vue diachronique 
et le passage du pré-angkorien à l’angkorien est beaucoup moins abrupte que 
ne le laisseraient supposer les dates historiques. L’alphabet va cependant res-
ter stable, même si l’orthographe des mots change pour tenir compte de 
l’évolution synchronique et diachronique. Le seul fait vraiment notable est la 
perte du virüma, trait horizontal placé au-dessus de la consonne finale pour 
signaler l’absence de voyelle dans la prononciation, à l’époque angkorienne. 
Cette écriture qui, aux tout début, ne se distinguait guère de celle que l’on 
pouvait trouver dans les pays chams et môns, va acquérir une forme typique 
aux IXe et Xe siècles, en particulier sous le règne du roi Ya‡ovarma I 
Rv¼áTRÒIyeÛavmµ’rTv (Vraí Püda ·r¢ Ya‡ovarmma Deva), en s’arrondissant. Aux 
époques pré-angkorienne et angkorienne, une seule écriture est utilisée, hor-
mis une courte période où apparaissent quelques stèles digraphiques en sans-
krit, avec le même texte dans une écriture relevant de la classe des alphabets 
nügar¢ naKrI du Nord, sur une face, et sur l’autre face dans cette écriture quali-
fiée en légende de kamvujükÒara kmVúCakÿr « écriture cambodgienne » par le lapi-
cide. Hormis un intermède aux XIIe et XIIIe siècles où les scribes s’essaieront au 
tracé carré, cette écriture arrondie va continuer son évolution pour donner les 
actuels ’aksara m£la GkßrmUl ou « lettres rondes ». À ces époques, l’écriture 
« cambodgienne » note essentiellement deux langues : le sanskrit et le khmer. 
Les seules traces, fort nombreuses au demeurant, de cette écriture sont des 
inscriptions lapidaires, courtes comme longues, ainsi que quelques inscrip-
tions sur des statues. L’inscription datée la plus ancienne connue à ce jour est 
K. 600 ou inscription d’Angkor Borei Gg:rburI, est datée de 533 ‡aka soit 611 ap. 
J.-C., mais d’autres inscriptions non datées et plus anciennes existent. Le terri-
toire couvert par ces stèles est conséquent : Cambodge actuel, sud du 
Vietnam, sud du Laos, nord-est de la Thaïlande et même l’isthme de Kra dans 
la partie péninsulaire de la Thaïlande, dans des territoires appartenant à 
l’empire angkorien ou sous sa domination. 
 À l’époque post-angkorienne ou époque moyenne, les inscriptions sur 
l’actuel territoire du Cambodge sont moins nombreuses. Elles sont essentiel-
lement en khmer, le sanskrit a disparu, ne subsistant plus que dans le voca-
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bulaire khmer. On trouve par contre quelques inscriptions en püli, langue re-
ligieuse ayant remplacé le sanskrit avec l’arrivée du bouddhisme du Thera-
vüda. 
 Outre les inscriptions lapidaires, on trouve des manuscrits de deux sortes, 
ceux sur feuilles de latanier appelé süstrü slîka rîta sa®sþasøwkrwt ou sütrü slîka 
rîta   saRÈasøwkrwt (ou tout simplement süstrü sa®sþa ou sütrü saRÈa), et ceux sur 
feuilles de mûrier et pliés en accordéon appelés krüê¨a RîaMg. Une troisième 
catégorie, appelée vüna van, regroupe également des manuscrits sur feuilles de 
latanier mais de taille bien plus petite que les süstrü. Ces manuscrits dont les 
plus anciens datent du XIXe siècle 8, sont assez précieux dans le cadre d’une 
étude paléographique, en complément des inscriptions lapidaires, mais ne 
peuvent donc donner un aperçu que sur un état récent de l’écriture 9. 
 Actuellement, pour l’écriture khmère ou ’aksara khmaera GkßrExµr, les 
Cambodgiens distinguent, de nos jours, deux styles d’écriture 10 : la m£la 
GkßmUl 11, et une variante traditionnellement penchée du nom de ’aksara jr¢e¨a 
GkßreRCóg 12. Ces deux styles d’écriture ne se distinguent guère dans leurs 

                                                 
8 On trouve en fait quelques manuscrits bien plus anciens, comme des manuscrits pülis du XVIIe siècle, 
provenant du Siam, dont les dates s’échelonnent de 1597 ap.-J.C. (?) à 1660 ap. J.-C. (2203 e l’ère 
bouddhique) (Filliozat 2004: 10, 66). 
9  Ces manuscrits composés de supports organiques périssables s’abîmaient assez vite, et étaient 
régulièrement recopiés. De plus, il était courant de les enfouir dans les st£pa ou de les brûler lors des 
crémations de cadavres, d’où commande de copies neuves. Cette tradition des manuscrits sur olles a 
perduré au Cambodge au moins jusque dans les années 1960 — et ils existe encore aujourd’hui un chef 
de monastère près d’Oudong, monastère de Prêk Prang vtþERBkRáMg, qui perpétue cette tradition 
(Phuong Thida, communication personnelle) —, a disparu bien plus tôt en Thaïlande, et existe toujours 
au Laos. D’autre part, pour la fin du XIXe siècle et le début du XXe siècle, on trouve des textes manuscrits 
en khmer sur « cahiers européens » avant que l’imprimerie et la dactylographie ne fassent leur 
apparition. 
10 Plusieurs peuples d’obédience theravüdine d’Asie du Sud-Est continentale distinguent au moins deux 
styles d’écriture ou même deux écritures différentes, pour, d’une part, les écrits administratifs et civils et, 
d’autre part, les écrits religieux ou les textes ou versets sacrés. Cette distinction est très importante, par 
exemple, dans la fabrication des yantra ou diagrammes magiques (cf. Becchetti 1991 ; Bizot & Hinüber 
1994 ; Bernon 1998). Dans la pratique, au sein d’un texte religieux, la sacrée peut servir à noter le püli et la 
civile les traductions commentées. Enfin, dans le cas du Cambodge, l’écriture sacrée peut plus prosaïque-
ment servir à noter des titres d’ouvrages ou de chapitres ou même des noms propres. Cet usage d’écritures 
ou de styles d’écriture différents se retrouve, par exemple, chez les Khmers, les Siamois, les Thaïs de la 
péninsule malaise, les Lao, les Thaïs du Lünnü (royaume de Chiang Mai) et les Birmans. 
11 Curieusement, les Cambodgiens pour beaucoup, surtout dans la jeune génération, ne connaissent pas 
l’appelation de ’aksara m£la GkßrmUl pour désigner la forme d’écriture ronde et grasse utilisée pour les 
titres d’ouvrages, les enseignes ou la notation du püli, et utilisent le nom de ’aksara chlük’ GkßrÌøaḱ « let-
tres gravées ». Ces ’aksara chlük’ GkßrÌøaḱ, bien que très arrondis relèvent d’ailleurs plutôt du style khama 
(voir note de bas de page n° 14 plus bas). 
12 D’après Katanyoo Choochuen (1982: 17), il se raconte que les caractères jr¢e¨a auraient été créés par le 
Samtěca Braí Sugandhüdhipat¢ P@ññü S¢lo Äüna สมเด็จพระสุคนธาธิบดี ปญญา สีโล ปาน (Samteca Braí 
Sugandhüdhipat¢ Paññü S¢lo Äüna semþcRB¼suKn§aFibtI bBaØa sIela Â̈an en khmer), du Vat Bâtum Vadei 
de Phnom Penh (vtþbTumvtI) aux environs de 1890 avec deux variantes, l’une pour l’imprimerie, l’autre 
pour l’écriture manuscrite. D’après Chum Ngoeun & Ly Sovir (2003: 119-121), ce moine khmer, 
d’obédience Mahüniküya à l’origine, fut formé à Bangkok où il devint moine du Dhammayuttikaniküya 
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graphies manuscrites, si ce n’est un tracé plus arrondi pour l’une 13, plus pen-
ché pour l’autre. La forme de certains caractères, peu nombreux au demeu-
rant, est cependant différente : ka est écrit × en m£la, k en jr¢e¨a (et leurs 
« pieds » ou formes souscrites sont respectivement -û et -;) ; ¨a est écrit ê en 
m£la, g en jr¢e¨a ; da est écrit T en m£la, T en jr¢e¨a ; na est écrit n en m£la, n en 
jr¢e¨a (et leurs « pieds » sont respectivement -ñ et -ñ) ; va est écrit $ en m£la, v en 
jr¢e¨a ; et ®a est écrit L en m£la, L en jr¢e¨a. Par contre, dans l’imprimerie à 
base de casse de plomb (surtout pour les titres) et pour les polices 
informatiques, l’écriture m£la se distingue également par un corps très gras. 
Ainsi, ka, kha, ga, gha et ¨a donnent : ¡, x, „, X et Å. 
 Outre cette classification traditionnelle, il existe des polices à caractères 
droits, utilisés depuis fort longtemps en imprimerie et très courant en infor-
matique, appelés ’aksara jhara GkßrQr « caractères debout », équivalents de la 
jr¢e¨a. Ainsi, ka, kha, ga, gha et ¨a donnent : k, x, K, X et g. 
 Il existe un autre style d’écriture dont le nom est pratiquement inconnu des 
Cambodgiens de nos jours : l’écriture khama Gkßrxm, qui se rapproche beau-
coup de la m£la. Cette écriture est un style très probablement revenu du Siam. 
Elle se distingue principalement de la m£la par la graphie de quelques lettres, 
par exemple le ka k en khama, × en m£la ; et le ¨a g en khama, ê en m£la 14. Le 
Dictionnaire cambodgien de l’Institut bouddhique de Phnom Penh (1967-68: 96, 
1562) signale l’existence de ces caractères ’aksara khama, aux formes brisées 
(küc’ jru¨a îaćRCúg) 15 en reconnaissant qu’il s’agit d’un style modifié revenu 
du Siam, précisant qu’ils portent le nom de k£na khama kUnxm « enfants (= pe-
tits) khama » lorsqu’ils sont de petite taille, mais sans donner d’exemples 16. 

                                                                                                                                            
et y reçut son nom de religieux, puis fut rappelé au Cambodge en 1853 (où il parvint à la cour d’Udong 
en 1855) par le roi Ang Duong pour introduire ce dernier ordre au Cambodge. 
13 On trouve dans les textes imprimés datant d’avant 1975, une écriture m£la, assez peu fréquente en 
imprimerie, au tracé un peu anguleux et dont on trouve une belle reproduction en caractères informati-
ques créée par Bizot (Bizot 1992: 297-299 ; Bizot & Hinüber 1994: 107-125) et qui aurait été créée en 1895 
en France par les soins de Joseph Guesdon (Bizot 1992: 20). 
14 La variante « ronde » utilisée maintenant couramment au Cambodge est en fait de style khama et non 
pas m£la, les formes ka k et ¨a g (ou k et g en corps gras) se rencontrent bien plus fréquemment que × 
et ¨a ê (¡ et Å en corps gras) et les personnes qui utilisent le nom de m£la font souvent la confusion 
avec le khama. Voir également note de bas de page n° 16 ci-après. 
15 Maspero (1915: 78) lui donne l’appellation de « pāli carré ». 
16 Sur ces différences très mineures entre variantes khama et m£la utilisées au Cambodge, voir Anonyme  
(4) (1957), Huffman (1970: 77-82) et Lim Hack Kheang et al. (1974: 45-46). Les différences concernent les 
lettres suivantes : 
Translittération M£la  Khama  Pied m£la Pied khama (si différents) 
ka  ¡  k        ÷      ; 
ga  „  K         ”      : 
¨a  Å  g 
ja  ƒ  C 
va  “  v       ↵  
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 Le Dictionnaire cambodgien de l’Institut bouddhique de Phnom Penh (1967-
68: 97, 117, 1562) signale encore deux styles d’écriture dont les noms semblent 
avoir été oubliés des autres auteurs : les ’aksara kras¢ena GkßrRkeson 17—nom 
que les compilateurs du dictionnaire pensent empruntés au siamois 18—qui 
sont des caractères de très petite taille (l’ita lðit) ; et les ’aksara khv¢eka 
GkßrexVók « caractères écrits rapidement » aux formes « incomplètes » 
(caêh¢e¨a cMehog, mina beña tuo mineBjtY) servant à écrire rapidement. 
 Une dernière sorte de caractères mentionnés par le Dictionnaire cambodgien 
(1967-68: 1562) et dont le nom semble également avoir été oublié, est celle des 
’aksara sabda GkßrsBÞ « caractères-sons » qui sont des caractères ’aksara l’ita 2 
Gkßrlðit.@ « caractères minuscules », écrits en exposant pour rendre les sons 
d’une autre langue, encore que l’on peut se demander s’il faut bien parler 
d’un style différent. 
 Enfin, les caractères d’imprimerie portent le nom générique de ’aksara 
saêåa GkßrsMN « caractères en plomb » et les polices, celui de bumba ’aksara  
Bum<Gkßr « moules de caractères ». 
 Au-delà d’une évolution continue et d’influences diverses (siamoises et 
françaises pour l’adjonction de certains signes vocaliques ou de signes de 
ponctuation), l’écriture khmère depuis qu’elle a été empruntée à l’Inde, fait 
preuve d´une remarquable continuité et est toujours restée employée aussi 
bien pour les affaires religieuses, qu’administratives et civiles, même si l’on 
trouve quelques inscriptions sanskrites en écriture nāgarī, et quelques 
inscriptions en langue et écriture siamoises au Cambodge. La seule tentative 
d’abandon connue de l’écriture khmère, fut une tentative de romanisation en 
1943 par Georges Gautier, alors nouveau résident supérieur du Cambodge à 
l’époque du protectorat (Norodom Sihanouk 1981: 87 ; Chandler 2000: 161), 
romanisation du khmer déjà proposée par Cœdès dès 1936 (Bernon 2003 : 41-
42). Cependant, elle rencontra «¿l’hostilité irréductible des moines bouddhistes 
et des milieux traditionnalistes » (Norodom Sihanouk 1981: 87). Cette réforme 

                                                                                                                                            
Remarque : Lim Hack Kheang et al. (1974: 45) et Anonyme (4) (1957: [22-23]) donnent „ pour le m£la et 
K pour le khama pour noter ga, alors que Huffman (1970: 78) note „ pour les deux styles. D’autre part 
Lim Hack Kheang et al. (1974: 45) donnent ‚ comme variante de d pour noter áa, alors que Huffman 
(1970: 78) ne donne que d (à ne pas confondre avec ƒ ja en m£la). Pour noter áa, Anonyme (4) (1957: [21 
à 25]) donne ‚ comme forme khama et d comme forme m£la, mais à la page [22] donne d comme forme 
khama. Les estampages des « Inscriptions modernes d’Angkor (IMA) » (1566 à 1747 apr. J.-C.) montrent 
ques les deux variantes entre le ¡ ka m£la et le k ka khama, ne sont pas toujours très claires, et que le 
deuxième est clairement une modification du premier (Uraisi Varasarin 1999-a: 195-236).  
17 Ce nom semble même être inconnu actuellement de la plupart des Cambodgiens, qui, pour ceux qui 
connaissent les manuscrits sur feuilles de latanier, disent cuí sabda cu¼sBÞ « insérer des mots » (Olivier de 
Bernon, membre de l’EFEO, communication personnelle du 7 septembre 2006), ce qui fait référence aux 
annotations en elles-mêmes, mais ne désigne pas le syle d’écriture. 
18 Voir la mention sur les t@va kÒe¢yna ตัวเกษียน pages 10-11. 
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qui fut appliquée avec vigueur dans les publications gouvernementales et 
dans les écoles19, tout en ne s’appliquant pas aux textes religieux (Chandler 
2000: 161), fut d’ailleurs immédiatement abrogée par le roi Norodom 
Sihanouk au lendemain du coup de force japonais contre la France qui eut 
lieu le 9 août 1945. Ces réactions hostiles et cette décision sont révélatrices du 
caractère sacré de l’écriture khmère, qui apparaît également comme un élé-
ment constituant de l’identité à une époque de la montée du nationalisme 
contre la présence française. 
 
 
 L’écriture khạma des Siamois et Thaïs du Sud 
 Les différents royaumes siamois depuis la période de Sukhothai (1236-1438 
ap. J.-C.), celle d’Ayuthaya (1350-1767) jusqu’à la période de Ratanakosin (ou 
période de Bangkok, après la chute d’Ayuthaya), ainsi que les principautés 
vassales thaïes de la péninsule malaise, ont utilisé pendant plusieurs siècles 
l’écriture khmère sous la variante graphique qu’ils appellent écriture khạma 
ขอม (noté khom dans les ouvrages de vulgarisation) principalement pour noter 
les textes pülis 20 et les yantra, cette écriture étant considérée comme sacrée, et 
l’apprentissage des textes bouddhiques passait d’abord par l’apprentissage de 
cette écriture (Sawat Wisetwong 1981: 7).  
 Cependant, même s’ils utilisaient plus couramment l’écriture siamoise, 
elle-même dérivée de l’écriture khmère avec des modifications parfois très 
importantes, comme la modification de la graphie des consonnes, la création 
de nouveaux caractères, l’absence de consonnes souscrites ou « pieds », les 
Siamois et les Thaïs de la péninsule malaise ont également fait usage de 
l’écriture khmère pour noter les textes en langues vernaculaires : non seule-
ment le khmer qui fut langue de cour comme l’atteste l’inscription de Brai 
Svüy ou « Bois des manguiers » (Pou 1978), mais aussi le siamois 21 de la 

                                                 
19 Cette romanisation fut basée sur le modèle de translittération créé par George Cœdès (Chandler 2000: 
161), directeur de l’EFEO, parfait connaisseur de la langue khmère en plus du siamois, du sanskrit et du 
pāli, et très grand épigraphiste. Ce savant hors pair, spécialiste de la civilisation khmère, a eu une atti-
tude ambiguë par rapport à cette dernière. Il a, en effet, clairement considéré en 1925 l’écriture khmère 
mais également l’écriture lao (sous sa variante obsolète qui comporte nombre de consonnes souscrites) 
comme un obstacle au progrès, sous le prétexte qu’elles posent des problèmes d’imprimerie et que le 
Cambodge comme le Laos n’avaient alors pas inventé de machine à dactylographier contrairement à ce 
qui était le cas au Siam (Cœdès 1925: 14). Ces arguments ont également été repris par le résident supé-
rieur Gautier qui voyait la romanisation comme une modernisation, et qui stygmatisait l’attitude 
cambodgienne comme « démodée » (Chandler 2000: 161). 
20 Voir par exemple Cœdès (1915). 
21 Par siamois, nous entendons le parler de la plaine centrale de l’actuelle Thaïlande, qui est la langue 
officielle du pays. Par thaï, nous entendons les différentes langues et dialectes de la famille tai-kadai, 
incluant le siamois. 
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plaine centrale 22 ainsi que les dialectes thaïs du Sud 23 dans l’isthme de Kra, 
comme par exemple l’ancienne principauté de Nakhon Si Thammarat, et qui 
ont sûrement eu des contacts prolongés avec le Cambodge (Wittayarat & 
Antelme 2004). La lecture de cette écriture lorsqu’elle note les langues thaïes, 
suit les règles phonétiques propres aux langues thaïes, et se prononce diffé-
remment du khmer 24. 
 
 Les Thaïs distinguent l’écriture khạma pour noter le püli (’@kÒara khạma pül¢ 
อักษรขอมบาลี) (Anan Areepong 1995: 16) de l’écriture khạma pour noter le thaï 
(’@kÒara khạma daiya อักษรขอมไทย) (Anan Areepong 1995: 19). Graphiquement, 
elles ne se distinguent que par des variations stylistiques et des règles ortho-
graphiques parfois différentes, mais non pas par des formes graphiques tota-
lement différentes. Parmi ces écritures utilisées au Siam, les auteurs distin-
guent également plusieurs styles correspondant à des usages différents 25. 
 Pour noter le Tripiáaka en püli sur les manuscrits en feuilles de latanier (pai 
lüna ใบลาน en siamois), les caractères sont tracés avec soin et portent le nom 
de ’@kÒara khạma pararaca¨a อักษรขอมบรรจง « lettres khạma soignées » (Cœdès 
1925: 9 ; [Bibliothèque nationale, Département des beaux-arts] 2000-b: 78 ; 
Manat Sooksai 2006). Ils paraissent également plus verticaux que dans la fa-
çon de noter le thaï. Ces caractères sont, d’autre part, plus adaptés pour gra-
ver des textes sur des feuilles de latanier (Katanyoo Choochuen 1982: 16).  
 Une autre variété appelée ’@kÒara khạma hv@ta pararaca¨a อักษรขอมหวัด
บรรจง « khạma gribouillé soigné » est utilisée pour les traductions commentées 
de textes pülis (plee rạ2ya แปลรอย en siamois, samrüya sRmay ou prae raya 
ERbry en khmer) (Cœdès 1925: 9). 
 Les Thaïs distinguent une variété manuscrite servant à écrire rapidement 
où la forme des traits apparaît moins sophistiquée et soignée, du nom de 
’@kÒara khạma hv@ta อักษรขอมหวัด « khạma gribouillé » ou t@va kÒe¢yna ตัวเกษียน 

                                                 
22 On trouve aussi des manuscrits en écriture khạma dans le Nord-Est de la Thaïlande actuelle, zone 
maintenant majoritairement laophone, mais dont la partie sud est encore très khmérophone. Ces ma-
nuscrits en écriture khạma ne semblent pas se trouver que dans des monastères de villages khméropho-
nes. Dans le Nord-Est de la Thaïlande, on trouve aussi des manuscrits en écriture tham, écriture reli-
gieuse lao. 
23 Ces textes en langues vernaculaires étaient essentiellement de teneur bouddhique (Matichon 2004: 
1016), mais également des œuvres littéraires (Gilles Delouche, professeur de siamois à l’INALCO, 
communication personnelle, 17 juillet 2006). 
24 Comme, par exemple, l’anglais et le français qui vont écrire le mot « silence » commun au deux lan-
gues, avec une orthographe identique, mais le prononcer différemment. Sur l’évolution phonétique 
divergente du khmer et du siamois sur le long temps, voir par exemple Brown (1985), Ferlus (1992) et 
Antelme (1996: 39-43 ; 2002: 6-11). Sur les modifications graphiques et orthographiques que cela a en-
traîné dans la notation de la langue khmère, voir Krasem (1958: X [gha] et g [¨a]) et Ferlus (1992). 
25 Les différents auteurs ne s’accordent pas sur le nombre de styles. 
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« lettres pour annotations » (Cœdès 1925: 9 ; Sawat Wisetwong 1981: 48 ; 
Katanyoo Choochuen 1982: 16, 19 ; [Bibliothèque nationale...] 2000-b: 78, 
94 26), par exemple avec certains « cheveux » ou partie supérieure de certaines 
consonnes à la ligne étirée et droite et non pas avec une ligne brisée, et qui 
était employée pour écrire sur le papier ou pour faire des inscriptions, mais 
non pas pour graver des textes sur les manuscrits en feuilles de latanier 27 
(Katanyoo Choochuen 1982: 16).  
 Un autre style appelé ’@kÒara khạma y1ạ อักษรขอมยอ « lettres khạma réduites 
(rapetissées, aplaties) », aux angles réduits, servait à écrire les noms ou des 
lettres à réciter comme prières sur du papier, par exemple sur les manuscrits 
en accordéon faits en feuilles de mûrier (samut khạ1ya สมุดขอย en siamois) 
avec emploi du calame au lieu du stylet qui ne convenait pas à ce style 
(Cœdès 1925: 9 ; Katanyoo Choochuen 1982: 17). Ce style d’écriture est 
considéré comme particulièrement élégant et décoratif et prouvait la dextérité 
du scribe (เปนลักษณะรูปที่เขียนใหงดงาม  เปนลวดลายเพื่ออวดฝมือ) ([Bibliothèque 
nationale...] 2000-b: 78). 
 
 On ne trouve cependant pas de formes de lettres différentes pour tous ces 
styles, qui ne sont pas plus différents que ne le sont les styles italique, romain, 
gothique ou à l’anglaise dans l’écriture latine.  
 
 Katanyoo Choochuen (1982: 17) distingue encore une variété du nom de 
’@kÒara khạma jr¢ey¨a อักษรขอมเชรียง « lettres khạma jr¢ey¨a » 28 qui est, en fait, 
la variante jr¢e¨a eRCóg utilisée au Cambodge actuellement 29.  
 

                                                 
26 Bizarrement, et contrairement à tous les autres auteurs consultés, la [Bibliothèque nationale, Départe-
ment des Beaux-Arts] (2000-b: 94) donne le tableau des consonnes dans un soit-disant style ’@kÒara khạma 
hv@ta อักษรขอมหวัด « khạma gribouillé » qui est, en fait, identique au style jr¢e¨a eRCóg utilisé au 
Cambodge. Il doit probablement s’agir d’une confusion (d’autant plus que le chapitre qui suit dans le 
livre est consacré à cette écriture utilisée au Cambodge), car à la même page est donné un texte en püli 
dans ledit style, et dont la forme des caractères est différente. 
27 Affirmation contredite par Cœdès (1925: 9) qui déclare que les ’@kÒara khạma hv@ta อักษรขอมหวัด 
« khạma gribouillé » étaient aussi employés pour les annotations et les commentaires des textes religieux 
dans les manuscrits sur feuilles de latanier. La [Bibliothèque nationale...] (2000-b: 78) va dans le sens de 
Cœdès en précisant que ce style d’écriture portait plus particulièrement le nom de t@va kÒ¢eyna ตัวเกษียน 
quand il s’agissait d’annotations insérées entre les lignes d’un manuscrit sur feuilles de latanier. Il est 
possible que ces annotations ne soient pas gravées profondément et avec soin dans la feuille de latanier, 
qui préparée pour l’occasion est épaisse et dure et requiert l’usage du stylet en fer. 
28  Cet auteur donne même un tableau de ’@kÒara khạma jr¢ey¨a janita hv@ta อักษรขอมเชรียงชนิดหวัด 
« khạma jrīey¨a de style gribouillé » (Katanyoo Choochuen 1982: 21) qui doit correspondre au nom 
khmer de ’aksara khv¢eka GkßrexVók (voir page 8 ci-dessus). 
29 Voir note de bas de page n° 12 plus haut. 
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 Curieusement, Katanyoo Choochuen (1982: 17) déclare que pour les styles 
d’écriture khạma pararaca¨a ขอมบรรจง, khạma hv@ta ขอมหวัด, khạma y1ạ ขอมยอ 
et khạma jr¢ey¨a ขอมเชรียง 30, il manque les lettres ‡a, Òa, pha et ba (les deux 
premières utilisées pour le sanskrit, les deux dernières pour le thaï pour ren-
dre le son /f/), et ajoute que l’on trouve trois autres styles où apparaissent ces 
lettres, appelés ’@kÒara ch¢ey¨a khạma อักษรเฉียงขอม « lettres penchées khạma », 
’@kÒara ch¢ey¨a brühm(å) อักษรเฉียงพราหมณ « lettres penchées brühmaåa », et 
’@kÒara ch¢ey¨a gòn(th) อักษรเฉียงคฤนถ « lettres penchées gòntha », pour lesquels 
il ne donne malheureusement pas d’exemples. Katanyoo Choochuen fait 
probablement allusion à l’écriture grantha des manuscrits de prières religieu-
ses déclamées par les brahmanes du palais royal de Bangkok lors des cérémo-
nies, brahmanes et manuscrits ayant leurs racines au Tamilnadu (Marr 
1969) 31. 
 
 Au-delà de quelques variations graphiques dues à des usages locaux, on 
constate dans les manuscrits sur olles ou en accordéon, une très grande proxi-
mité dans les écritures khmères du Siam et du Cambodge. Si les Siamois et les 
Thaïs du Sud ont emprunté cet alphabet au Cambodge et ont subi très forte-
ment l’influence khmère sur les plans culturel et linguistique, l’inverse a éga-
lement été vrai, le flux allant de plus en plus du Siam vers le Cambodge dès 
l’époque moyenne (post-angkorienne) jusqu’à l’arrivée des Français (Pou 
1988 ; Antelme 1996). Ainsi, de nombreux signes diacritiques ou signes vocali-
ques, ont, plus que probablement, été créés par les Siamois, puis ensuite 
empruntés par les Khmers pour rendre leur propre alphabet plus précis. C'est, 
en tout cas, ce que signale Tandart pour certains signes vocaliques : « D’après 
M. L. Finot, ce signe ..w [î] et le suivant ..W.[ ï] seraient de date récente et d’origine 
siamoise 32. » De même, les noms siamois (aujourd’hui oubliés) de certains 
signes diacritiques à la fin du XIXe et au début du XXe siècle, vont en ce sens. 
Ce jeu d’influences réciproques a été favorisé par les rapports entre les cours 
royales du Siam et du Cambodge. Lorsque le Cambodge s’est affaibli 
politiquement, des princes khmers ont souvent été élevés à la cour du Siam 

                                                 
30 Cet auteur ne mentionne pas l’existence du style khạma hv@ta pararaca¨a ขอมหวัดบรรจง « khạma gri-
bouillé » (qui n’est signalé que par Cœdès (1925) parmi les auteurs consultés). 
31 Cette écriture grantha des brahmanes de Bangkok est originaire du sud de l’Inde, mais certaines lettres 
semblent avoir été quelque peu influencées par la graphie des lettres khmères. De tels ouvrages auraient 
aussi existé à la cour de Phnom Penh (Cœdès 1929 : 267 ; Filliozat 1965 : 241), bien que de Bernon (1997 : 
43) n’en ait pas retrouvé trace. 
32 Tandart (1935: 140). Bien que ce dictionnaire date de 1935, il avait commencé à être publié dès les 
premiers mois de 1914, mais la guerre vint interrompre la publication. Après la guerre, Tandart décida 
de le refondre en suivant l’ordre de l’alphabet khmer (à l’origine, il avait adopté l’ordre alphabétique 
français). Son œuvre ne fut publiée que quelques années après son décès survenu en 1931. 
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où ils pouvaient être surveillés et servir d’otages. Une fois revenus au 
Cambodge, ils rapportaient des influences siamoises, souvent elles-mêmes au-
paravant influencées par le Cambodge. 

 De plus, les pays thaïs ont toujours possédé des centres bouddhiques pres-
tigieux au niveau régional et des bonzes khmers se rendaient dans ces pays 
thaïs, contribuant également à renforcer ce jeu d’influences mutuelles. Cette 
hypothèse avait déjà été exprimée par Cœdès (1925: 9) qui suggère que les ca-
ractères khạma pour noter les textes religieux [bouddhiques] ont peut-être été 
employés d’abord par les Siamois et qu’ensuite les Khmers, qui étaient passés 
sous l’influence siamoise alors que l’empire angkorien disparaissait, auraient 
réemprunté ces caractères khmers modifiés. 
 
 
 La réforme religieuse de Bangkok et ses conséquences sur le destin de 
l’écriture khạma 
 Or, il y eut dans la première moitié du XIXe siècle une tentative 
d’abandonner l’écriture khạma pour noter le püli, de la part du futur roi 
Mongkut พระมงกุฎ alias Rüma IV (พระบาทสมเด็จพระจอมเกลาเจาอยูหัว Braí 
Püda Samtěca Braí Cạma Klau2 Cau2 ’Y£1 H@va) (r. 1851-1868) qui créa dans 
ce but et en personne l’écriture ’ariyakaí อริยกะ inspirée de l’écriture latine 33 
(Matichon, 2004: 1016), alors qu’il était moine et supérieur du Wat Boworn 
Niwet (Văta Pāvaraniveśavihāra) วัดบวรนิเวศวิหาร 34 . Cette écriture fut 
quelque peu utilisée par les moines du Dhammayuttikaniküya, niküya créé en 
1829 par Mongkut alors qu’il était moine 35 (Bizot 1993: 65), mais elle n’eut 
guère de succès, les moines du Mahüniküya, secte traditionnelle et très 
majoritaire, continuant à utiliser l’écriture khạma pour noter le püli et les textes 

                                                 
33 Ce roi, fasciné par l’Occident et qui sut très habilement, comme son fils par la suite, faire entrer son 
royaume dans la modernité tout en préservant son indépendance, trouvait l’écriture latine très pratique, 
les lettres ne s’agençant pas sur plusieurs niveaux comme c’est le cas des écritures khmère et siamoise. 
Certains en sont même venus à suspecter que la fameuse stèle du roi Ram Khamhaeng, roi jusqu’alors 
inconnu, qui mentionne la création de l’écriture siamoise en 1283, et notée dans une écriture différente 
de ce que l’on connaissait jusqu’alors (et dont cette stèle est jusqu’à ce jour un hapax), et qui aurait été 
découverte par Mongkut lui-même en 1833, serait un faux. Sur cette polémique, voir Chamberlain 
(1991). 
34 On ne connaît pas la date à laquelle il créa cette écriture, mais elle le fut probablement avant 1840. Le 
prince Mongkut avait demandé cette année-là au Révérend Cadwell de lui créer des fontes 
d’imprimerie. En 1845, alors qu’il était abbé du monastère Boworn Niwet, il prit des cours d’anglais 
auprès de ce missionnaire protestant. En 1848, il écrivit à des amis américains de bien vouloir lui trou-
ver une presse (Gilles Delouche, professeur de siamois à l’INALCO, communication personnelle, 17 juil-
let 2006). Sur la naissance de l’imprimerie et de la machine à écrire siamoises, voir également Cœdès 
(1925: 18-21) et surtout l’excellent article de Duverdier (1980 : 209-259). 
35 Il fut moine de 1824 à 1852 (Bizot 1993: 65). 
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en langue vernaculaire portant sur le bouddhisme. L’écriture ’ariyakaí finit 
par disparaître 36. 
 
 La deuxième tentative eut lieu sous le règne de son fils, le roi Rüma V  
(พระบาทสมเด็จพระจุลจอมเกลาเจาอยูหัว Braí Püda Samtěca Braí Cula Cạma 
Klau2 Cau2 ’Y£1 H@va) (r. 1868-1910) plus connu en Occident sous le nom de 
Chulalongkorn พระจุฬาลงกรณ, qui décida de noter dorénavant les textes pülis 
en écriture siamoise. En 1893, il réunit un conseil pour décider de l’utilisation 
des caractères siamois, n’ayant aucune valeur sacrée, pour noter le püli, et la 
même année parut la première version imprimée du Tripiáaka püli en caractè-
res siamois 37 (Matichon 2004: 1013, 1016). Ce roi considérait en effet que, cha-
que pays bouddhique notant les textes bouddhiques dans leur écriture natio-
                                                 
36 Il reste à s’interroger sur les motivations réelles de la volonté de suppression de l’écriture khạma, répé-
tons-le une écriture sacrée, et de la création de l’écriture ’ariyakaí. Y aurait-il eu volonté d’abolir 
l’écriture khạma par souci de permettre une diffusion plus facile des textes bouddhiques, car Mongkut 
qui paraît avoir subi plusieurs tentatives de conversion de la part des missionnaires protestants avec qui 
il eut des contacts prolongés et amicaux et en même temps ambigus (il avait également pour ami 
Mgr Pallegoix, missionnaire catholique, auteur d’un Dictionarium linguæ thai sive siamensis interpretatione 
latina, gallica et anglica publié en 1854), n’avait pas manqué de remarquer comment l’imprimé chez eux 
était une arme dans leur propagande ? Dans ce cas, il aurait pu employer l’écriture siamoise pour 
diffuser les textes bouddhiques.  

À moins que son but fut de faire noter le püli dans cette écriture ’ariyakaí avant de pouvoir 
l’imposer pour la notation de l’écriture siamoise, qu’il considérait peut-être aussi comme peu moderne 
et peu pratique avec ses multiples signes souscrits et suscrits, surtout dans le cadre de l’imprimerie ? 
(Cf. notes de bas de page n° 33 et 34 ci-dessus). Il créa en effet deux versions de cette écriture, une pour 
l’imprimerie, une autre pour les textes manuscrits, comme pour l’alphabet latin, avec notation des si-
gnes vocaliques après leur consonne de support et en les mettant sur la même ligne. Le nom de ’ariyakaí 
n’est également pas innocent puisqu’il signifie « aryen, civilisé » et pourrait donc peut-être être compris 
comme « occidental » ([Bibliothèque Siam Square] s.d.).  

Une autre raison pourrait être liée à la réforme du clergé et de certaines pratiques religieuses 
qu’il entreprit et dans laquelle l’écriture religieuse et sacrée, voire magique, n’avait plus sa place. En 
effet, selon Gabaude (1988: 349), « [d]’après les observateurs occidentaux de l’époque, le roi Mongkut 
voulait supprimer dans la littérature sacrée püli, tout ce qui était fabuleux et sortait de l’ordre naturel 
des choses afin de ne laisser subsister que l’essence morale des textes. L’épuration par laquelle le roi 
voulait faire passer le Canon bouddhique devait atteindre la doctrine elle-même (citation de l’analyse de 
Léon Feer, « Le bouddhisme à Siam » p. 158). En réalité ni Mongkut ni son fils le Patriarche 
Vajiranyanavarorot [สมเด็จพระมหาสมณเจา กรมพระยา วชิรญาณวโรรส Samtěca Braí Mahü Samaåa Cau2 
Krama Braí Yü Vajirañüåavarorasa] n’allèrent jusqu'au bout de ce projet. Discours-pour-étrangers du 
roi masquait complètement ses actes-pour-Siamois, lesquels trahissaient la permanence ou l’atavisme 
des croyances traditionnelles aux génies, aux divinités, au sort, etc. » Cependant, un texte fondamental 
de la cosmologie bouddhique des Siamois, le Traibhūmi ไตรภูมิ fut rejeté (cf. Johnson 1997). Sur la vie du 
roi Mongkut, voir également Vella (1957). 

Enfin, un dernier point troublant est sa volonté de créer une nouvelle écriture et sa « décou-
verte » de la stèle du roi Ram Khamhaeng qui annonçait la création de ce qui a été considéré par beau-
coup comme la première écriture siamoise. Tout cela avait lieu à une époque de la construction d’une 
identité siamoise (plus tard thaïlandaise) qui, dans le contexte de la construction d’un État-Nation mo-
derne, pourrait aussi avoir consisté en le rejet de ce qui était ressenti comme un déni de cette identité en 
construction, et qui devait peut-être alors passer par le rejet de ce qui était trop connoté comme khmer 
bien que – et peut-être surtout parce que – constitutif de la culture siamoise. 
37 Cette décision allait dans le sens des réformes administratives inspirées par l’Occident et d’une 
centralisation politique aussi bien que religieuse. 
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nale 38, toute écriture avait la même valeur (Sawat Wisetwong 1981: 9). La 
conséquence fut le début d’une désaffection à l’égard de l’écriture khạma 39, et 
la décision de l’abolir de l’enseignement dans le cursus diplômant pour les 
moines bouddhiques au niveau  Pr¢ey–a Tr¢ เปรียญตร ี (Anan Areepong, 1995: 
1), mais en 1918 il fut décidé qu’elle devait encore être enseignée pendant un 
temps aux niveaux supérieurs, car la masse d’écrits religieux en khạma restait 
conséquente et il fallait savoir les lire pour pouvoir les retranscrire (Sawat 
Wisetwong 1981: 10). D’après Terwiel (1994 : 103-104), ce n’est qu’en 1940 que 
le gouvernement thaïlandais décida d’arrêter l’impression et la distribution de 
prêches en écriture khạma et de les remplacer par des manuscrits sur olles en 
écriture siamoise. Jusque là, les prêches étaient récités à partir de textes en 
écriture khạma, gravés ou imprimés, ce qui requérait une préparation de la 
part du moine-prêcheur, qui devait en plus posséder la maîtrise de l’art de la 
psalmodie. 
 À partir de 1947, l’organe d’études bouddhiques officiel décida de 
supprimer complètement du cursus l’étude du khạma pour noter le püli, suite 
à un arrêté pris deux ans auparavant et qui laissait aux moines le choix de 
l’étudier de façon personnelle. En une vingtaine d’années le nombre de 
moines sachant lire cette écriture décrut rapidement alors que nombre 
d’ouvrages religieux dans cette écriture n’avait toujours pas été retranscrit en 
écriture siamoise, au grand dam de certains qui considèrent cela comme la 
destruction d’une partie du patrimoine culturel et religieux 40  (Sawat 
Wisetwong 1981: 10). 
 Ainsi, après plusieurs siècles d’existence au Siam, l’écriture khạma n’intéressait 
plus que quelques chercheurs étrangers (Sawat Wisetwong 1981: 10).  

                                                 
38 Le püli n’a pas d’écriture propre. Cela signifiait que ce roi ne considérait pas l’écriture khạma comme 
une écriture siamoise, mais bien comme une écriture khmère donc étrangère. 
39 Katanyoo Choochuen (1982: 16) signale que le Braí ·üsanasobhaåa Cattasallo Cee1m พระศาสนโสภณ 
จตฺตสลฺโล−แจม du Wat Kut Kasatriyaram (วัดกุฎกษัตริยาราม V@ta Kuáa Ks@triyürüma) de Bangkok, fut le 
premier à imprimer des livres de prêche en siamois et en caractères siamois, en 1915. Voir aussi 
Duverdier (1980). 
40 Il faut certainement voir dans tout cela le résultat d’une longue lutte entre tenants d’un bouddhisme 
de la Péninsule aux pratiques ésotériques et partisans d’un bouddhisme rationnel et canonique. Sur ce 
sujet, voir Bizot (1993). Cette lutte s’est manifestée à un niveau clairement étatique avec Mongkut 
comme le remarque Gabaude (1988: 366) : « l’ébranlement commença  lorsque le futur roi Mongkut 
lança le mouvement qui, grâce à la diligence de ses deux fils le roi Chulalongkorn et le patriarche 
Vajiranyanavarorot, devait aboutir à une uniformisation des études religieuses autour d’un programme 
et de manuels écrits par des moines de la secte Thammayut [Dhammayutta]. cela signifia d’abord que 
tous les enseignements régionaux allaient disparaître, enfouis dans la mémoire de vieux maîtres ou 
dans les manuscrits que personne ne saurait plus lire et qui seraient bien souvent la proie des termites. » 
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 La seule écriture pour la notation des textes en püli et en langue siamoise 
est maintenant l’écriture siamoise 41, bien que des manuels soient encore 
régulièrement publiés, que ce genre d’exercice soit encore le sujet de quelques 
cours en secondaire ou d’unités de valeur dans certaines universités thaïlan-
daises 42, et qu’elle soit, en fait, encore enseignée dans certains monastères à 
des moines (bhikkhu) et novices (sümaåera) à partir d’un certain niveau 43. En 
outre, les caractères khạma sont toujours utilisés de nos jours comme lettres 
isolées dans la fabrication des yantra (diagrammes de protection) du fait de 
leur valeur magique. Enfin, depuis quelques années, on assiste en Thaïlande à 
un renouveau de l’intérêt pour les écritures anciennes, avec des écoles, et dont 
internet est un vecteur de diffusion 44. 
 
 Écriture khạma ou écriture khmère 
 L’écriture khạma n’est pas une écriture différente de l’écriture khmère 45. Il 
s’agit bien de l’écriture khmère mais adaptée avec plus ou moins de bonheur 
à la phonétique des langues thaïes, et non pas une nouvelle écriture transfor-
mée au point de devenir une écriture différente 46. D’ailleurs, le terme khạma 

                                                 
41 Les autres écritures en usage dans le Nord-Est du Siam dans des régions laophones, et dans le Nord, 
dans l’ancien royaume du Lanna, tombèrent également en désuétude sous ce règne — l’éducation sco-
laire échappant aux bonzes—, et furent même interdites sous le premier régime de Pibul Songgram พิบูล 
สงคราม (1938-1944) (Matichon 2004: 1016). 
42 Sur ce point, voir par exemple [Département des Matières académiques, Ministère de l’Éducation] 
(1967) et Anan Areepong (1995). 
43  Gilles Delouche, communication personnelle, 17 juillet 2006. Elle est également enseignée à 
l’Université de Silapakorn en classe d’épigraphie (Jacqueline Filliozat, communication personnelle, 13 
juillet 2007). 
44  Voir par exemple la Sawang Weerawong School โรงเรียนสวางวีระวงศ à Ubon, établissement 
d’enseignement secondaire créé en 1996 et qui dispose d’un site web : http://ubon.obec.go.th/school/ 
swws/goin.htm. Cet établissement enseigne, entre autres, le lao ainsi que les écritures régionales. 
45 Même si certains auteurs thaïlandais précisent que cette écriture est du ขอมไทย khạma daiya « khạma 
thaï », pour la différencier de l’écriture utilisée au Cambodge, ce qui peut se comprendre au vu des 
quelques caractères supplémentaires ou de quelques variantes de lettres (cf. par exemple Kannika 
Wimonkasem 1999: 310). 
46 Sawat Wisetwong (1981: 11-12), citant Cœdès (1925: 8), explique que l’écriture de la stèle en püli du 
monastère du Bois des manguiers à Sukhothai datée de 1361 et qui ressemble fort à celle utilisée au 
Siam au XXe siècle pour noter le püli, ne ressemble pas à celle de la stèle en langue khmère (et non pas 
siamoise) au même endroit et inscrite la même année, l’écriture de cette dernière étant du style des 
caractères utilisés au Cambodge au milieu du XIIIe siècle, soit un siècle plus tôt, et non pas du style des 
caractères employés pour noter les textes religieux (dharma). Pour Pou (1978: 337), « [c]e qui frappe im-
médiatement l’observateur [concernant la stèle en khmer] est la ressemblance particulière de cette écri-
ture et de notre m£l moderne. V [...] seul est différent du caractère moderne. · [...] et Ò [...], on le sait, ont 
disparu de l’alphabet khmer. Excepté ces détails, l’écriture de l’inscription de Brai Svüy est bien l’ancêtre 
de notre m£l, dont elle est séparée par une gamme évolutive représentée par les types d’écriture du 
khmer moyen. » Faut-il en conclure que les Siamois avaient inventé, à partir de l’écriture qu’ils avaient 
empruntée aux Khmers, un nouveau style d’écriture pour noter le püli et le distinguer de celui utilisé 
pour noter les langues vernaculaires et que les Khmers auraient ensuite réemprunté ? Ou bien, sont-ce 
les Khmers qui avaient créé deux variantes, seule l’une d’elle ayant été empruntée par les Siamois ? 
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dans les langues thaïes, désigne les Khmers de la période angkorienne, et ce 
terme est probablement la corruption du terme krom a-umrf en môn qui dési-
gnait les gens de l’aval, et partant les Khmers (Shorto 1971: 62 ; Matichon 
2004: 125), car ce terme s’est autrefois écrit kl

+
ạma กลอม en langue siamoise (Jit 

Phumisak 1981: 652). Par commodité et pour éviter toute confusion, il sera fait 
mention d’écriture khạma thaïe lorsqu’il s’agira de l’écriture utilisée pour no-
ter les langues siamoise et thaïes méridionales. 
 L’écriture khạma thaïe ne se distingue des écritures jr¢e¨a (variante penchée 
pour les écrits administratifs et civils) et m£la (variante arrondie pour la nota-
tion des textes religieux, du püli, des titres et des enseignes) du Cambodge, 
que par des variantes graphiques pour quelques lettres, des règles orthogra-
phiques différentes dans la notation de plusieurs voyelles, l’usage de signes 
diacritiques (mais souvent absents) pour noter les tons, et la création de deux 
consonnes absentes du sanskrit, du püli et du khmer, à savoir deux /f/ qui se 
distinguent l’un de l’autre par les tons qu’ils supportent 47. 
 
 
 Informatique et écriture 
 L’écriture khmère est en train d’entrer dans l’ère technologique, mais elle 
connaît un grand retard par rapport à d’autres écritures asiatiques. Pour pren-
dre l’exemple de la Thaïlande et de l’écriture siamoise, Il est possible 
d’envoyer des messages écrits dans cette écriture par téléphone portable. Les 
sites internet en langue et écriture siamoises d’après le système Unicode sont 
innombrables : blogs, chatrooms, portails des plus divers, pages encyclopédi-
ques, etc. Côté cambodgien, du chemin reste à faire et au moment de la rédac-
tion de cet article, la situation est préoccupante suite à des querelles entre 
spécialistes portant sur l’Unicode khmer et, on pourrait le penser, un mépris 
des concepteurs de l’Unicode khmer — pour la majorité non cambodgiens— 
vis-à-vis des Cambodgiens, en ne cherchant pas à comprendre les habitudes 
d’écriture des usagers. D’autre part, le marché cambodgien est bien plus étroit 
que le thaïlandais et suscite donc des intérêts moins pressants. On trouve, 
cependant, des sites en khmer, utilisant des polices en format ttf encore très 
courantes au Cambodge comme les polices Limon, les polices ABC, voire 
d’autres polices moins employées, que l’internaute doit installer au préalable 
dans le dossier windows de son disque dur (pour les utilisateurs de PC). Ces 
polices, entre lesquelles il n’y a pas d’unité de clavier, ne sont en général pas 
                                                                                                                                            
Quelle que puisse être la réponse, on a là un bon exemple de ces allers et retours culturels entre Siam et 
Cambodge. 
47 Pour noter ce son étranger à leur langue, les Khmers utilisent la combinaison hv hV. 
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accessibles aux utilisateurs de Macintosh. À côté de cela, on trouve depuis 
quelques années des sites en khmer utilisant le système Unicode (voir 
paragraphe suivant), mais qui nécessitent l’installation d’applications spécifi-
ques et de posséder un système informatique récent  48. À ce jour, une majo-
rité d’utilisateurs ne peut encore lire ces sites et les utiliser pleinement, à 
cause principalement des problèmes d’affichage des consonnes souscrites et 
des signes-vocaliques composés qui entourent les consonnes. La situation 
changera peut-être dans un avenir proche. 
 Unicode, qui est en train de sérier toutes les écritures du monde en don-
nant des numéros de code uniques à chaque caractère ou signe écrit, s’est pen-
ché sur le cas du khmer depuis quelques années (Unicode 1991-2005). Le côté 
positif est de rendre l’écriture khmère accessible et commune aux utilisateurs 
d’ordinateurs et d’internet. Cependant, la façon de procéder d’Unicode sem-
ble parfois déroutante, par l’imposition d’un système de saisie basée sur la 
phonétique et non pas sur l’ordre graphique, ce qui est contraire aux habitu-
des d’écriture manuscrite et de saisie sur ordinateur des Cambodgiens 49. 

 D’autre part, le logiciel de saisie d’Unicode est pour l’instant extrêmement 
normatif, directif et si rigide qu’il semble difficile en l’utilisant de pouvoir retrans-
crire fidèlement des manuscrits de la fin du XIXe siècle et du début du XXe siècle. 
Comme exemple concret : d’après le manuscrit en français P. Camb 159 (I) (voir 
Anonyme [1]) conservé à la bibliothèque de l’EFEO à Paris, non daté, et qui donne 
des règles d’écritures khmère datant d’avant la réforme de l’orthographe par 
l’Institut bouddhique de Phnom Penh, donc probablement de la fin du XIXe ou du 
début du XXe siècle, « les mots de deux lettres [comprendre : un mot 
monosyllabique avec groupe consonantique à l’initiale] doivent s’écrire toujours 
lettre sous lettre [consonne sous consonne]. On écrit eî¶ak [k¨oka], on n’écrit pas 
eîa¶k. » Cette règle ne pose pas problème pour la saisie actuellement sur Unicode. 
Par contre, la règle suivante, maintenant considérée comme fautive, pose un réel 
problème : « les mots à deux syllabes doivent s’écrire lettre [consonne] sous signes 
[voyelle] ou pied de lettre sous signes. On écrit kenaþr kândōr [kantora] = souris, on 
n’écrit pas kenþar kândōr. » En effet, Unicode considèrant la combinaison graphique 
e..a qui entoure le signe consonantique comme un signe vocalique, ne permet pas 
de le décomposer et oblige la consonne souscrite à se placer sous l’autre consonne 
et non pas sous la partie droite du signe vocalique, en l’occurence :  a. 

                                                 
48 Le site http://www.khmeros.info/drupal, régulièrement mis à jour, propose gratuitement des logiciels 
compatibles avec l’Unicode en khmer, pour naviguer sur internet comme pour la réception, la réception 
et l’archivage de courriels en khmer, et dont la langue d’utilisation est le khmer. Ces logiciels et applica-
tions nécessitent d’avoir un système récent sur son ordinateur. 
49 À ce propos, voir Kourilsky ([2005]).  
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 Enfin, Unicode ne s’étant penché que sur l’écriture et l’orthographe khmères ac-
tuelles, la notation du siamois et autres dialectes thaïs dans cette écriture a été 
complètement ignorée. Il est temps de proposer un premier état des lieux—sûre-
ment à compléter par la suite—qui inclut le khạma thaï, afin que les caractères 
manquants puissent être incorporés à l’avenir dans les tables d’Unicode 50. 
 

 
 Translittération de l’écriture khmère en caractères latins 
 Depuis le XIXe siècle, les sanskritistes européens ont inventé un système de 
translittération de l’écriture nāgarī en caractères latins. Les inscriptions 
épigraphiques du Cambodge, pré-angkoriennes comme angkoriennes, en 
sanskrit comme en khmer, ont été également retranscrites dans cette écriture 
latine, puis ce système a été ensuite appliqué aux états plus récents de la lan-
gue khmère écrite, ce qui a nécessité l’ajout de diacritiques pour rendre une 
écriture qui s’était enrichie de nombreux signes graphiques. Plusieurs systè-
mes existent pour la translittération du khmer moderne, tout en étant assez 
proches les uns des autres. Citons, de manière non exhaustive, celui de Lewitz 
(1969), dans la continuation de Au Chhieng (1953) avec quelques modifica-
tions, celui de la Library of Congress des États-Unis (1997-a), celui de Jenner 
(1980, 1981, 1982) et de Jenner & Pou (1981), et celui de Bizot (1994: 365-366). 
 La présente translittération du khạma thaï est basée en très grande partie 
sur Varasarin (1984) qui bien que translittérant l’écriture siamoise, permet des 
passerelles vers le khạma 51.  
 À notre connaissance, il n’y a pas eu jusqu’ici de mise en regard de 
l’orthographe khmère et de l’orthographe siamoise en caractères khmers. 
 
 
 Limites actuelles de la translittération de l’écriture khmère en caractères 
latins 
 Bien qu’utilisant personnellement le système de Lewitz (1969) pour le 
khmer, il nous est apparu nécessaire dans cette présentation de nous rappro-
cher de celui de Jenner qui a comme particularité de noter systématiquement 
                                                 
50 Il n’est pas dans notre intention de donner toutes les graphies des lettres de l’époque pré-angkorienne 
à l’époque moderne, mais de donner les principales variantes de la fin du XIXe siècle à nos jours. À notre 
connaissance, il n’y a pas encore eu d’études paléographiques complètes sur cette évolution du pré-
angkorien au moderne. Signalons juste quelques exemples donnés par Maspero (1915: planches pliées 
après la p. 48), Vong Sotheara (2003: 32), ou encore D. Keam (s.d.), Katanyoo Choochuen (1982: 10-13, 
18-22), Kannika Wimonkasem (1999) et [Bibliothèque nationale, Département des Beaux-Arts] (2000: 5-6, 
16, 18). 
51 L’alphabet khạma pour noter le siamois ne possède pas toutes les consonnes de l’écriture siamoise, et a 
dû utiliser des combinaisons de consonnes ou assigner plusieurs valeurs à une seule et même consonne. 
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la voyelle inhérente des consonnes dites finales et non marquées par le virüma, 
contrairement à Lewitz qui a tenu à rendre compte de l’absence de voyelle 
dans la prononciation pour ces consonnes finales, comme c’est le cas pour la 
notation des langues indiennes modernes 52. Dans le cadre d’une translittéra-
tion du khmer couvrant toutes les périodes, du pré-angkorien au moderne, en 
passant par l’angkorien et le khmer moyen et pré-moderne, il paraît néces-
saire, dans un souci de systématisation, de pouvoir différencier dans la 
translittération des mots avec consonne finale marquée par un virüma ou non. 
 
 On pourrait, par exemple, essayer de distinguer entre áyý püy et áy püya. 
Mais un autre problème surgit, comment distinguer alors dans la translittéra-
tion entre áy püya (forme angkorienne et contemporaine) et áü püya où la 
forme souscrite du ya sert à signaler qu’il s’agit d’une consonne finale donc 
sans présence d’une voyelle inhérente. Ce procédé a été abondamment utilisé 
de la période moyenne jusqu’à la première moitié du XXe siècle, jusqu’à ce que 
la réforme de l’orthographe arrive à s’imposer (en gardant curieusement cette 
manière de noter la consonne finale sous la forme souscrite pour un seul mot, 
à savoir pour le mot [ oy/oya). 
 Parmi les solutions possibles, l’une serait de noter cette consonne souscrite 
dans son rôle de consonne finale en la soulignant (en attendant de trouver 
une meilleure solution) : [ oya. Cependant, pour la translittération de certains 
caractères khạma du thaï, des lettres soulignées sont également utilisées pour 
rendre des consonnes non souscrites. Une solution pourrait être un double 
soulignement des consonnes souscrites jouant le rôle de consonnes finales, ce 
qui nécessite de programmer les logiciels de saisie en conséquence. Enfin une 
dernière solution déjà utilisée par MM. Bizot et de Bernon est d’ajouter le 
signe ° après une consonne souscrite jouant le rôle de finale. 
 
 Lorsque la forme souscrite joue pleinement le rôle de ligature soit pour si-
gnaler que la consonne est phonétiquement seconde d’un groupe consonan-
tique, comme dans süam syüma, soit pour signaler qu’elle est intermédiaire de 
syllabe, comme dans knüa kanyü ou îaüa küyü ; elle ne sera alors pas notée de 
façon particulière. 
 

                                                 
52 En translittération, les formes « jr¢e¨ », « m£l » et « khạm » (en thaï) / « kham » (en khmer), sont plus 
parlantes pour les khmérisants que les translittérations « jr¢e¨a », « m£la » et « khạma » (en thaï) / 
« khama » (en khmer). La voyelle inhérente ne sera pas notée quand la consonne finale a un pantak’ 
(apostrophe), ou quand une consonne est suivie d’une autre consonne supportant le daåàaghüta (cf. 47, 
51 et 75 plus loin). 
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 Les tentatives de translittération du khmer finissent toujours par montrer 
leurs limites.  
 Le mot oya/oy/’oya en est un exemple frappant. Il a été noté {yý en pré-
angkorien 53, {y en angkorien, {ü ou [ à la période moyenne jusqu’au XXe 
siècle, {ü, [ ou {y dans les années 1960-70, {ü, [, {y ou eGay à partir des 
années 1970. Dans les années 1980, il a été exclusivement noté eGay au 
Cambodge. Depuis les années 1990, les deux variantes eGay et [ sont en 
concurrence. On pourrait rétorquer qu’il ne s’agit que de variantes graphiques 
et que la translittération n’a pas à les noter. Or, la concurrence actuelle qu’il y 
a actuellement entre eGay et [, relève pratiquement de choix politiques ou 
idéologiques. Ainsi, le fait pour un journaliste d’utiliser une variante au dé-
triment de l’autre, permet au lecteur, d’avoir au premier coup d’œil des indi-
cations sur le parcours de l’auteur. Ne pas rendre compte de ces variantes re-
vient à passer sous silence des faits importants, ce qui peut être regrettable. 
 Mais plus on cherche à vouloir noter toutes ces distinctions, plus le système 
de translittération devient complexe et difficile à lire, indigeste, par ajout de 
signes diacritiques supplémentaires, par l’usage de capitales ou de minuscu-
les, en soulignant ou en mettant en italique. Et le lecteur ne s’y retrouve plus. 
 
 Quant au concepteur du système de translittération, à vouloir être trop per-
fectionniste, il se retrouve vite en peine de trouver des solutions. Terminons 
par un dernier exemple. 
 Le mot « danseuse » en pré-angkorien et angkorien, se translittère rmüê. 
Plusieurs autres variantes existent. Un étudiant ayant appris le khmer mo-
derne et ayant appris la translittération, s’il connaît un peu les règles de déri-
vation de la langue, comprendra vite qu’il s’agit d’un terme disparu mais dé-
rivé du verbe toujours actuel raM rüê « danser ». Le système de translittération 
ayant pour but de noter fidèlement la graphie (au détriment du son), ledit étu-
diant réécrira le mot en khmer : rµaM. En effet, pour rendre un groupe conso-
nantique, on écrit la deuxième consonne sous une forme modifiée sous la pre-
mière consonne. Mais à l’époque pré-angkorienne, lorsque le phonème /r/ est 
initial d’un groupe consonantique, il s’écrit sous la forme du repha, c’est-à-dire 
sous une forme suscrite et non pas souscrite, la graphie du ma ne subissant 
pas de modification : m’aM rmüê (il y avait en général redoublement du ma : m’µaM 
rmmüê). De nos jours, le repha ne sert, en khmer, qu’à noter un r intercalaire, 

                                                 
53 Est donnée la forme actuelle des lettres avec une police contemporaine, et non pas une police qui imite 
la forme des caractères pré-angkoriens, mais cela ne prête pas à conséquence. 
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c’est-à-dire à la suite d’une syllabe et précédant une autre consonne, par 
exemple : TuK’t durgata (qui se note aussi TurKt duragata). 
 
 Pour noter l’écriture khạma qui se rapproche de la variante m£la de 
l’alphabet khmer plus que de la variante jr¢e¨a, ainsi que certaines particulari-
tés graphiques, il nous a fallu créer des caractères au moyen du logiciel 
Fontlab, en prenant comme base la police jr¢e¨a qui avait été créée par M. 
Xavier Dupré pour le Centre d’Études khmères (CEK) grâce à une généreuse 
donation de Mme Selma Ertegun 54. Nous n’avons cependant pas cherché à 
noter les nuances graphiques de certains combinaisons de consonnes plus 
signes vocaliques, par exemple lorsque le « cheveu » ou partie supérieure de 
certaines consonnes disparaît lorsqu’il y a adjonction d’un signe vocalique 
suscrit, artifice d’écriture manuscrite courant dans les manuscrits en langue 
khmère jusque dans la première moitié du XXe siècle, et que l’on retrouve dans 
les textes thaïs en écriture khạma 55. 

                                                 
54 Au moment de l’achèvement de cet article, nous avons découvert une belle fonte khạma, malheureuse-
ment incomplète, téléchargeable sur internet à l’adresse suivante : http://ubon.obec.go.th/school/swws/ 
download.htm. Nous la donnons en annexe. Signalons également qu’il existe des dizaines de polices 
khmères pour ordinateurs qui, en majorité, sont incomplètes, sans certains caractères très rarement utili-
sés. D’autre part, ces polices ont été, pour la plupart, conçues par des informaticiens sans le secours de 
typographes, ce qui donne souvent un résultat assez décevant, avec des signes se chevauchant. Parmi 
les polices les plus complètes ou les plus lisibles, citons celles de M. François Bizot, du Centre d’études 
khmères et d’Unicode. 
55  Par exemple, s¢ qui s’écrit maintenant sI au Cambodge, s’écrivait ¡ dans les manuscrits du 
Cambodge et du Siam. Ki s’écrivait autrefois %i et non pas ki. Ti s’écrivait =i et non pas ti. Vi s’écrivait ì 
et non pas vi ou $i, etc. (ti, t¢, et vi, v¢, se retrouvent encore notées ainsi dans certaines polices khama cam-
bodgiennes : †, °, •, = au lieu de ti, tI, vi, vI). On pourrait se demander si les caractères d’imprimerie 
qui ne rendent pas toutes ces nuances, n’ont pas fini, en définitive, par influencer l’écriture manuscrite, 
car cette façon d’omettre le « cheveu » lorsqu’il y a présence d’une voyelle suscrite, n’existe plus de nos 
jours dans l’écriture manuscrite. 
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―――――――――――― 
TABLES DES CARACTÈRES ET DIACRITIQUES 

―――――――――――― 
 
 Gabaude (1979: [81]), concernant les tableaux synoptiques qu’il donne à 
partir des textes sur lesquels il s’est appuyé dans son étude sur les cetiya de 
sable en Thaïlande et au Laos, déclare que : « [o]n ne doit pas considérer les 
graphies présentées comme des modèles normatifs mais comme de simples 
exemples de caractères possibles », et dans le cadre d’une écriture non fixée, 
comme c’est le cas du «¿Mūl de Thaïlande (sic)  » (que nous appellerons 
indifféremment khạma thaï ou khạma du Siam) que « les graphies d’un signe 
de même valeur varient non seulement dans le système donné mais aussi 
d’un scribe à l’autre. »  
 Nous pouvons reprendre à notre compte ses propos. Les tableaux ci-
dessous, bien que se voulant les plus exhaustifs possibles, ne peuvent sûre-
ment pas rendre compte de toutes les graphies existantes. Elles ont pour 
ambition de donner une vue d’ensemble la plus large possible pur le moment. 
 

Consonnes gutturales 
 

lettres 
khmères 

variantes 
khạma 
thaïes 

formes 
souscrites 
khmères (le 
tiret représente 
la consonne de 

support) 

formes 
souscrites 
khạma (le 

tiret représente 
la consonne de 

support) 

lettres 
siamoises 

translitté-
ration 

k ou k ou 

×  
k - ;  ou  -;ou  -û - ; ก ka 

x x ou Ê - ç - ç ou - › ข kha 

K ou K K - :  ou  -: -: ค ga 

X X - Ç - Ç ฆ gha 

g ou  g ou 

ê 

g 56 - ¶ - ¶ ง ¨a 

g¨ ou g̈ 

ou   ê̈ 

    ¾a 

                                                 
56 Gabaude (1979: [83]) donne ê comme variantes de g, la première forme étant une forme mūla. 
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1 • Dans certains textes modernes, le son dur du g français est rendu par la 
combinaison h: hga, et plus rarement par KH ga + pied de ha, qu’il faudrait noter 
g-ha en translittération, pour qu’il n’y ait pas confusion avec la consonne aspi-
rée X gha.  
2 • La forme du K ga en khạma thaï était également celle du khmer jusque 
dans la première moitié du XXe siècle 57, comme l’attestent les manuscrits ou le 
dictionnaire de Guesdon (1930). Comme graphiquement, il ne se distinguait 
guère du t ta, sa forme a été modifiée au Cambodge aussi bien dans 
l’imprimerie que dans l’écriture manuscrite. 
 

Consonnes palatales 
 

lettres 
khmères 

variantes 
khạma 
thaïes 

formes 
souscrites 
khmères (le 
tiret représente 
la consonne de 

support) 

formes 
souscrites 

khạma (le tiret 
représente la 
consonne de 

support) 

lettres 
siamoises 

translittération 

c c - © ou . -  ð -  ð 58  จ ca 

q q 59 - ä -ä  ฉ cha 

C ou  C ou  
* 

C -¢ ou - ½. - ½ ou -¢ ou 

- % 60 

ช ja 

Q Q - Ä -Ä ฌ jha 

j j - J J ou..- Ø -J J ou..- Ø ou  -Œ ญ –a 

j¨     ëa 

 
3 • La forme souscrite du ca en khạma thaï se retrouve également dans les ma-
nuscrits khmers jusque dans la première moitié du XXe siècle, où elle a été 
abandonnée, probablement à cause de sa très grande ressemblance avec celle 
du va. 

                                                 
57 Cependant, Gabaude (1979: [83]) donne K et sa forme souscrite -:, en variantes de K et sa forme 
souscrite -:, d’après les manuscrits en langue siamoise sur lesquels il a travaillé. 
58 Pour l’alphabet utilisé au Siam, Gabaude (1979: [83]) donne également la forme souscrite -©, qui corres-
pond en principe au signe vocalique souscrit ạ. 
59 Gabaude (1979: [83]) donne q et sa forme soucrite -ä, en variantes de q et sa forme souscrite -ä, proches 
des formes utilisées au Cambodge. 
60 Gabaude (1979: [83]) donne une quatrième variante : -¶, qui est graphiquement identique au «¿pied » 
du ¨a. 
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4 • La forme souscrite suivante du –a en khạma thaï : .-Œ sert également à noter 
le ò souscrit. 
 
 

Consonnes rétroflexes des langues indiennes 
 
lettres 
khmères 

variantes 
khạma 
thaïes 

formes 
souscrites 
khmères (le 
tiret représente 
la consonne de 

support) 

formes 
souscrites 
khạma (le 

tiret représente 
la consonne de 

support) 

lettres 
siamoises 

translitté-
ration 

d. ou  d  d - ~ - ~ ฎ áa 

z z - æ - æ. ou  - ñ  ฐ áha 

D D - Ð - Ð ฑ àa 

Z ou " 

ou ³ ou BÆ 
Z - Æ - Æ ฒ àha 

N N - Ñ - Ñ ณ åa 

 

 

5 • Actuellement, au Cambodge, le pied du ta t : -  þ sert aussi à noter celui du 
áa d. Cependant, à l’époque moyenne et jusque dans les premiers numéros de 
la revue Kambujasuriyü km<úCsuriya à la fin des années 1920, le pied du áa d est 
encore noté de manière sporadique (essentiellement pour les mots d’origine 
indo-aryenne) sous sa forme propre : -  ~, et même plus tardivement dans cer-
tains ouvrages. Il apparaît donc important de distinguer systématiquement 
les deux formes en translittération. 
6 • La forme actuelle du áha z est probablement reprise du khạma thaï (elle est 
d’ailleurs appelée /thææ siiém/ « áha siamois » en khmer). Aymonier note 
cette consonne : Z. Guesdon (1930: 10*, 655) et Tandart (1935: 965) la notent 
sous la forme combinée ááha dæ. Dans son introduction, Tandart (1935: s.p.) la 
note báha Bæ, tout comme Bernard (1902: 6). 
7 • Les combinaisons àu et à£ en khạma thaï se notent ÷ et ¥ au lieu de Du et DU. 
8 • Dans l’alphabet khạma, pour rendre la dentale sonore /d/, les Thaïs utili-
sent la consonne àa D en initiale de syllabe, ainsi que sa forme souscrite  -Ð, 
alors qu’en écriture siamoise ils utilisent la consonne ta ด. Les Khmers ont, 
quant à eux, utilisé la souscrite du àa -Ð à la fin du XIXe et au début du XXe siè-
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cle, pour rendre la dentale sonore /d/ quand elle est deuxième consonne d’un 
groupe consonantique dans un mot khmer. Cette souscrite est maintenant 
remplacée par celle du ta t : -þ. 
9 • La seule forme employée de nos jours pour noter àha est Z, peut-être re-
prise du khạma thaï, mais plusieurs autres formes, maintenant obsolètes, ont 
existé pour noter cette consonne très rare dans l’usage. Aymonier (1874: 43, 
47) donne la forme ³ pour le jr¢e¨a comme pour le m£la. Guesdon (1930: 656) 
donne la forme " en variante avec Z. Sâ Chenda (1985: 1, 2, 34) donne la 
forme Z, sauf à la page 55 (Sâ Chenda 1985: 55) où il utilise la combinaison BÆ. 
 
 

Consonnes dentales 
 

lettres 
khmères 

variantes 
khạma 
thaïes 

formes 
souscrites 
khmères (le 
tiret représente 
la consonne de 

support) 

formes 
souscrites 
khạma (le 

tiret représente 
la consonne de 

support) 

lettres 
siamoises 

translitté-
ration 

t t -þ - þ ด ta 

f f -S - S  ถ tha 

T ou  T T -Þ -Þ 61 ท da 

F F -§ -§ ธ dha 

n.À  n n -ñ ou  -Õ - ñ ou  -— ou 

-Õ ou -· 
น na 

n¨ ou  n ̈     Åa 

 

10 • La combinaison Åa n¨ abandonnée de nos jours, existait au début du XXe 
siècle et est attestée dans la dernière édition du dictionnaire khmer de 
l’Institut bouddhique de Phnom Penh. 

                                                 
61 Gabaude (1979: [84]) donne également la forme soucrite -ð, qui est graphiquement peu distinguable du 
«¿pied » du ca en khạma thaï. 
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Consonnes labiales 
 

lettres 
khmères 

variantes 
khạma 
thaïes 

formes 
souscrites 
khmères (le 
tiret représente 
la consonne de 

support) 

formes 
souscrites 
khạma (le 

tiret représente 
la consonne de 

support) 

lettres 
siamoises 

translitté-
ration 

b b -, - , บ pa 

b¨ b‰. ou 

b̈ 62 

-,̈ . -,‰. ou -,̈ ป Æa 

b‘  - ,‘   p̂  a 

p p - ö - ö ผ pha 

 – ou 

p‰ 63 

  ฝ pha 

B B -V ou  -< -V ou  -< พ ba 

 ƒ ou B‰   ฟ ba 

P P -Ö -Ö ภ bha 

m m -µ -µ ม ma 

m¨     óa 

 

11 • Les combinaisons pha –.. À p‰, et ba ƒ.. À B‰ qui servent à rendre le son /f/ en 
siamois, n’ont pas de forme souscrite, ce phonème ne pouvant apparaître en 
deuxième position de groupe consonantique. 
12 • Le pied du ba se note généralement -V lorsqu’il se trouve sous sa forme 
pleine, se confondant alors avec le pied du va. 
13 • Dans les manuscrits khmers, la combinaison bu (par exemple dans 
Buddha) était notée b. Elle se note maintenant Bu. 
                                                 
62 Gabaude (1979: [85]) donne la forme curieuse suivante pour le Æa dans les manuscrits en langue 
siamoise sur lesquels il a travaillé : Â. 
63 Gabaude (1979: [85]) et Bauer (2003: 30) ignorent l’existence de pha en khạma thaï (Bauer dit que pha ฝ 
« is not attested in Khmer script », tandis que d’après lui, ba ฟ « is attested since 1703 in Khmer script »), 
alors qu’il est abondamment attesté dans Anan Areepong (1995) et même dans le Vacanānukrama 
khmaera. Voir par exemple le Vacanānukrama khmaera (1967-1968: 1541) aux entrées hvịka hVwk, hvū¨a hVÚg, 
hvū¨a hvāya hVÚghVay et hvau ehVA, emprunts au siamois. 



 28

Autres consonnes 
 

lettres 
khmères 

variantes 
khạma 
thaïes 

formes 
souscrites 
khmères (le 
tiret représente 
la consonne de 

support) 

formes 
souscrites 
khạma (le 

tiret représente 
la consonne de 

support) 

lettres 
siamoises 

translitté-
ration 

y y -ü -ü ย ya 

ÿ  -ü̈   Ýa 

r r R- ou  [- R- ou  [- ร ra 

r ̈     Ëa 

l l -ø -ø ล la 

l¨     Ôa 

v. ou $ $ ou v  -V -V ว va 

v¨. ou $̈     {a 

Ò ou º ó ou º 64 - Ù ou -… - ¤ ศ ‡a 

Ã Ã - ÿ - ÿ ษ Òa 

s s - ß ou  -è - ß ou   -è ส sa 

s‘  - ß‘   Úa 

h h - H - H ห ha 

h‘     ça 

L ou L L -  ª -ª ฬ ®a 

L¨ ou L̈ L̈    ®” a 

G G -ð  อ úa 

 G  -© อ ạ 

 

                                                 
64 La forme ó est celle donnée par Anan Areepong (1995), mais Gabaude (1979: [85]) donne la graphie º, 
et pour son « pied » la graphie : -¶ qui ne se distingue pas du pied du ¨a ou même d’une des variantes 
du ja (sur cette variante du « pied » du ja, voir plus haut). 
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14 • La combinaison Ôa l̈ n’existe plus de nos jours, mais existait au début du 
XXe siècle et est attestée dans la dernière édition du dictionnaire khmer.  
15 • La deuxième variante de la forme souscrite du sa n’est plus utilisée au 
Cambodge, mais se voit dans des manuscrits du début du XXe siècle. 
16 • La forme souscrite du ®a L ~ L est attestée dans des manuels siamois 
d’apprentissage de l’écriture khmère utilisée dans ce pays, sous sa propre 
consonne : ã. 
17 • La combinaison ®” a L̈ n’a pas de raison d’être en orthographe khmère mo-
derne, elle est cependant attestée dans les stèles des estampeurs d’Aymonier à 
la fin du XIXe siècle, mais aussi dans les textes thaïs (Anan Areepong 1995: 
118). 
18 • La forme souscrite du ’a : -ð correspond à une consonne en khmer, alors 
qu’en siamois où elle a une forme différente : -© (qui est graphiquement iden-
tique au ca souscrit de l’alphabet khmer), elle joue le rôle de voyelle, d’où la 
notation suivante : ạ. En khạma thaï, on y adjoint parfois le signe -M : -©M, qu’il ne 
fait pas confondre avec ê (Anan Areepong 1995: 98). Parfois les scribes la no-
tent avec une double apostrophe -̈ : -© ̈(Anan Areepong 1995: 99). 
 
 

Signes vocaliques 
 

N° signes voca-
liques 

khmers (le tiret 
représente la 
consonne de 

support) 

variantes 
khạma thaïes 
(le tiret représente 

la consonne de 
support) 

alphabet 
siamois (le tiret 

représente la 
consonne de 

support) 

translittération 

1 - - - ou -M a 

2  -© อ å 

3 voir n° 51 -¼  –ะ aí 

4 - £   a: 

5 - &- - &- – ั – @ 

6  -&V – ัว @va 
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N° signes voca-
liques 

khmers (le tiret 
représente la 
consonne de 

support) 

variantes 
khạma thaïes 
(le tiret représente 

la consonne de 
support) 

alphabet 
siamois (le tiret 

représente la 
consonne de 

support) 

translittération 

7 -a -a  –า ü 

8 voir n° 49 -Ma –ำ üê 

9 -i -i – ิ i 

10 -I -I – ี ¢ 

11 -w -w – ึ î 

12 -W -W – ื ï 

13  -W© – ือ ïa 

14 -u -u – ุ u 

15 -U.. À -U -U – ู £ 

16 -Y   uo 

17 -Y£   uo: 

18 voir n° 28 e- เ– e 

19  e-¾ เ– ็ ě 

20  e-© เ–อ ea 

21  e-©¼ เ–อะ eaí 

22 voir n° 61 e-¼ เ–ะ eí 

23 e-i voir n° 32  ei 
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N° signes voca-
liques 

khmers (le tiret 
représente la 
consonne de 

support) 

variantes 
khạma thaïes 
(le tiret représente 

la consonne de 
support) 

alphabet 
siamois (le tiret 

représente la 
consonne de 

support) 

translittération 

24 e-I voir n° 33  oe 

25 e-W voir n° 36  eï 

26 e-O   ïe 

27 e-o   ¢e 

28 e- voir n° 18  e 

29 voir n° 46 e -a  เ–า au 

30 voir n° 64, 65 e-a¼ เ–าะ auí 

31 E-   ae 

32 voir n° 23 e-i เ– ิ ei 

33 voir n° 24 e-I เ– ี oe 

34  e-Iü เ– ีย ¢ey 

35 voir n° 60 e-Iü¼  เ– ียะ ¢eyí 
36 voir n° 25 e-W เ– ื eï 

37  e-W© เ– ือ ïea 

38  e-W©¼ เ– ือะ ïeaí 

39  ee- เเ– ee 

40  ee-¼ เเ–ะ eeí 
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N° signes voca-
liques 

khmers (le tiret 
représente la 
consonne de 

support) 

variantes 
khạma thaïes 
(le tiret représente 

la consonne de 
support) 

alphabet 
siamois (le tiret 

représente la 
consonne de 

support) 

translittération 

41 voir n° 45 Ž - ou  e-a โ– o 

42  Ž -¼ โ–ะ oí 

43  ž- ใ– ai 

44 é- é- ไ– ai 

45 e-a voir n° 41  o 

46 e-A voir n° 29  au 

47 -uM -uM – ุM uê 

48 -M -M – ํ aê 

49 -aM voir n° 8  üê 

50 -iM -iM – ิM iê 

51 -¼ voir n° 3  aí 

52 -a¼   üí 

53 -i¼   ií 

54 -I¼   īí 

55 -w¼   îí 

56 -W¼   ïí 

57 -u¼   uí 
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N° signes voca-
liques 

khmers (le tiret 
représente la 
consonne de 

support) 

variantes 
khạma thaïes 
(le tiret représente 

la consonne de 
support) 

alphabet 
siamois (le tiret 

représente la 
consonne de 

support) 

translittération 

58 -U¼   £í 

59 e-I¼   oeí 

60 e-o¼ voir n° 35  īeí 

61 e-¼ voir n° 22  eí 

62 E-¼   aeí 

63 é-¼   aií 

64 e-a¼ voir n° 30  oí 

65 e-A¼ voir n° 30  auí 
 
 
19 • En khạma thaï, la voyelle inhérente n’est généralement pas marquée, 
comme dans l’alphabet khmer du Cambodge. Cependant, les scribes thaïs 
utilisent parfois -M qu’il ne faut pas confondre avec ê (Anan Areepong 1995: 
97-99). Seul le contexte permet de déterminer la bonne lecture. Parfois les 
scribes thaïs la notent avec une double apostrophe : -̈ ou -" (Anan Areepong 
1995: 99). À l’époque moyenne, les Khmers utilisaient aussi la double 
apostrophe, mais sous la consonne, pour marquer soit la voyelle inhérente, 
soit en combinaison avec e : e-Š, pour la combinaison écrite maintenant oe e-I 
(Krasem 1958: g [¨a]). 
20 • Le @ -&- (saêyoga saññü sMeyaKsBaØa en khmer, mai2 h@na ’ükü‡a ไมหันอากาศ 
ou mai2 ph@ta ไมผัด en siamois) qui se place entre une consonne initiale et une 
consonne finale (cette dernière pouvant s’écrire sous la forme d’une souscrite 
jusqu’à l’époque pré-moderne) et dont le rôle est de noter la voyelle brève a 
dans les deux langues (avec plusieurs réalisations phonétiques possibles en 
khmer), pouvait également rendre un ¨ final de syllabe en khmer à l’époque 
moyenne (Krasem 1958: g [¨]). D’autre part, en khạma thaï, il pouvait aussi se 
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placer sur la consonne finale (Anan Areepong 1995: 99-100), et ce devait pro-
bablement être le cas également dans les textes du Cambodge. 
21 • La combinaison uo: -Y£ n’apparaît que dans un mot d’origine chinoise : buikY£ 
Æikuo: dans la dernière édition du dictionnaire khmer de l’Institut bouddhique 
de Phnom Penh. La plupart des Cambodgiens ne connaît pas cette orthogra-
phe et écrira buiKḱ Æigak’. 
22 • La voyelle uo -Y en khmer, était notée avec la forme souscrite du va -V à la 
période angkorienne, forme toujours utilisée en siamois pour noter la 
diphtongue /uué/ (suivie d’une consonne finale). 
23 • La combinaison ei e-i n’existe plus en khmer mais est fréquente dans les 
manuscrits de la fin du XIXe siècle. Elle est maintenant notée oe e-I. 
24 • La combinaison oe e-I n’existe pas en écriture siamoise, mais apparaît 
dans l’écriture khạma pour noter le siamois, comme variante de ei e-i.  
25 • La combinaison eï e-W n’existe plus en khmer ni en khạma thaï, mais est fré-
quente dans les manuscrits de la fin du XIXe siècle. Elle est maintenant notée oe 
e-I en khmer, et e-i en khạma thaï. 
26 • La combinaison ¢e e-o en khmer correspond à la forme ¢ey e-Iü en khạma 
thaï. À l’époque moyenne, les Khmers, la notaient e-ü (Krasem 1958: X [gha]) 
(et simplement avec la souscrite du ya -ü à l’époque angkorienne, comme c’est 
toujours le cas dans l’alphabet lao). La forme -o est d’ailleurs la souscrite du ya 
modifiée. 
27 • La combinaison ïe e-O en khmer (diphtongue prononcée /ππé/ en khmer 
standard) correspond à la forme ïea e-W© en khạma thaï. Cette forme e-O est claire-
ment dérivée de la combinaison e + ï + forme souscrite de ya : e-Wü. Bernard 
(1902: 8) la note sous la forme suivante pour le khmer : e-Iü qui est identique à 
la forme ¢ey e-Iü en khạma thaï où elle correspond à la diphtongue /iié/. Un dé-
pouillement systématique des manuscrits révélerait probablement d’autres 
variantes graphiques. 
28 • La combinaison ¢ey e-Iü en khạma thaï correspond à la diphtongue /iié/ 
alors qu’en khmer elle note ce que les Cambodgiens considèrent comme une 
voyelle suivie d’une consonne finale, prononcée /aéj/ ou /33j/ selon la 
consonne de support 65. Cette combinaison est maintenant notée avec le ya y 
sous sa forme pleine en khmer moderne : e-Iy. 
29 • La forme graphique du o Ž- en khạma thaï, est abondamment attestée 
dans les textes angkoriens en langues sanskrite et khmère, mais s’écrit 
uniquement sous la forme e-a en khmer moderne. 

                                                 
65 voir aussi en 27 ci-dessus la valeur phonétique donnée par Bernard (1902: 8). 
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30 • La combinaison ae E- en khmer correspond à la forme ee ee- en khạma 
thaï. 
31 • La combinaison graphique e-a a les valeurs suivantes : I/ Dans les textes 
du Cambodge, elle note voyelle o pour le sanskrit, le püli et le khmer (en 
khmer standard, elle se prononcera /ao/ ou /UU/). Dans les manuscrits an-
ciens, elle peut aussi servir à noter des mots que l’on prononcera maintenant 
avec la valeur de la voyelle inhérente. II/ Au Siam, elle note la voyelle o 
uniquement dans les textes en langue pülie (prononciation : /oo/), et la 
voyelle au dans les textes en langue thaïe (prononciation : /aw/) (dont 
l’équivalent est e-A dans l'alphabet khmer). Mais dans les manuscrits siamois 
anciens, elle pouvait aussi servir à noter la voyelle -© (prononciation : /AA/) 66. 
Dans un texte en langue thaïe, la voyelle o sera écrite : Ž-, que le terme soit 
thaï ou püli. Ainsi, le terme püli moho sera écrit ema eha dans un texte en püli du 
Siam et de l’isthme de Kra, mais dans un texte en langue thaïe, ce même terme 
qui est entré dans le langage courant, sera transcrit Žm Žh. Un Thaï lisant ce 
terme dans un texte thaï le prononcera de la même façon que lorsqu’il le lira 
dans un texte püli (voir Anan Areepong 1995: 19, 22, 78). 
32 • La combinaison üê -aM pour le khmer, est écrite avec une croix à la place 
de l’anusvara chez Bernard (1902: 8) : -a+. Cet usage est également signalé par 
Anonyme (3) (sans date mais de la fin du XIXe ou du début du XXe siècle) où il 
est considéré comme à peu près disparu. 
33 • La combinaison oí e-a¼ en écriture khmère correspond en fait à la forme 
auí e-a¼ en écriture khạma thaïe et en écriture siamoise (graphiquement identi-
ques). Tous les mots siamois ayant cette combinaison semblent d’ailleurs être 
des emprunts au khmer. Par exemple, le mot koí eîa¼ en khmer « île » a été 
emprunté en siamois et se note : kauí eîa¼ prononcé /kA?/. Il paraîtrait 
logique de noter la forme siamoise également -oí, cependant il existe en 
siamois la combinaison oí Ž-¼, qui correspond à une combinaison voyelle /o/ 
brève + arrêt glottal dans la prononciation. 
34 • La combinaison aií é-¼ n’apparaît jamais dans la notation des mots 
khmers, mais peut être trouvée dans la transcription de textes sanskrits. 
35 • La combinaison auí e-A¼ n’apparaît jamais dans la notation des mots 
khmers, mais peut être trouvée dans la transcription de textes sanskrits. 
 
 

                                                 
66 Voir l’explication dans Gabaude (1979: [85]). 
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Voyelles « pleines » 
 

voyelles 
« pleines » 
khmères 

variantes 
khạma du 

Siam 
formes 

souscrites 
khmères (le 
tiret représente 
la consonne de 

support) 

formes 
souscrites 
khạma (le 

tiret représente 
la consonne de 

support) 

lettres 
siamoises 

translitté-
ration 

} } ou }i -õ  (อิ) i 

» » ou }´ 
ou }| 67 

  (อี) ¢ 

 }M   (อึ) î 

 }¨   (อื) ï 

« ou # «  -ì -ì (อุ) u 

«‘.     û 

ù ù 68   (อู) £ 

]     £u 

¬ ¬ 69 -Œ 
 

-Œ ฤ ò 

¦ ¦ 70   ฤๅ ¿ 

\ \ 71 ou PŒ   ฦ ‹ 

                                                 
67 Gabaude (1979: [88]) donne, pour le Siam, la forme «‘ comme variante de ù ū, alors qu’au Cambodge 
elle rend la brève u. 
68 La forme ù de l’écriture khạma thaïe semble avoir été adoptée dans l’écriture du Cambodge au XXe 
siècle. Les Khmers utilisaient auparavant la forme ], qui rend maintenant la prononciation /±w/, tandis 
que ù rend les prononciations /uu/ et /oo/ pour les mots pālis et sanskrits. Voir 40 ci-dessous. 
69 Curieusement, Gabaude (1979: [88]) donne, pour les manuscrits siamois sur lesquels il a travaillé, la 
forme ¬, pour ò, qui est la forme utilisée au Cambodge, révélant probablement une influence du 
Cambodge chez certains scribes du Siam. 
70 Curieusement, Gabaude (1979: [88]) donne la forme ¦, pour ¿, révélant probablement, comme pour la 
lettre précédente, une influence du Cambodge chez certains scribes du Siam. 
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voyelles 
« pleines » 
khmères 

variantes 
khạma du 

Siam 
formes 

souscrites 
khmères (le 
tiret représente 
la consonne de 

support) 

formes 
souscrites 
khạma (le 

tiret représente 
la consonne de 

support) 

lettres 
siamoises 

translitté-
ration 

| | 72 ou Pâ   ฦๅ ‹- 

É É ou eÉ -ë  (เอ) e 

Õ ™ 73   (ไอ) ai 

{.À #  {   (โอ) o 

œ ou † œ ou e œ 

ou A 74 
  (เอา) au 

 
 
36 • Dans ce tableau n’apparaissent que certaines formes souscrites. Il reste à 
faire un recensement de toutes celles qui sont attestées dans les manuscrits et 
éventuellement faire des ajouts à ce tableau. 
37 • Dans certains textes imprimés khmers du XXe siècle, la voyelle « pleine » 
» ¢ apparaît parfois sous la combinaison : tþó, peut-être parce que des casses 
n’avaient pas été créés pour cette voyelle très rare (voir par exemple Tandart 
1935: 136-139). Aymonier (1874: 42) la note }, forme qui correspond en fait à i, 
et note i de la façon suivante : tþ, graphies qui paraissent erronées de nos 
jours. 
38 • La forme «‘ û a été officiellement abandonnée par ordonnance royale en 
1915, pour être remplacée par la combinaison «k uk (Institut bouddhique 
1967: k [ka] ; Institut bouddhique 1968: 1779). Cependant, Aymonier (1874: 
42), Bernard (1902: 8), Guesdon (1930: 7*) et Tandart (1935: 140) ne semblent 
pas connaître la forme graphique «, et utilisent la seule forme «‘. 
                                                                                                                                            
71 Gabaude (1979: [88]) donne, pour le Siam, la forme \, pour ‹, révélant probablement une influence du 
Cambodge chez certains scribes du Siam. 
72 Gabaude (1979: [88]) donne la forme |, pour ‹̄, révélant probablement une influence du Cambodge 
chez certains scribes du Siam. 
73 Gabaude (1979: [88]) donne la forme Õ, pour ai, révélant probablement une influence du Cambodge 
chez certains scribes du Siam. 
74 Gabaude (1979: [89]) donne la forme ] (très proche de la forme ūv au Cambodge), pour au, révélant 
probablement une influence du Cambodge chez certains scribes du Siam. 
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39 • La variante souscrite de la voyelle « pleine » u «, se retrouve dans des 
mots où elle note en fait une longue, par exemple dans pìn ph-un signifiant 
« cadet, cadette » et maintenant orthographié : bðÚn p’£n. 
40 • Il semble qu’étymologiquement la forme ] corresponde à £, et c’est ainsi 
qu’elle notée par Lewitz (1969) qui ignore la forme ù. Auparavant, Guesdon 
(1930: 7*, 58) semble aussi considérer ] comme la voyelle longue £ et ignorer 
lui aussi, ainsi que d’autres compilateurs de dictionnaires comme Aymonier 
(1874), Bernard (1902) ou Tandart (1935), l’existence de la forme ù, peut-être à 
l’origine une variante de l’écriture khạma thaïe. Néanmoins, cette dernière va-
riante est également utilisée au Cambodge (même si elle apparaît dans dans 
des mots extrêmement rares), et les compilateurs du dictionnaire khmer de 
l’Institut bouddhique de Phnom Penh, la considèrent clairement comme to-
talement différente de la première (Institut bouddhique 1967: Z [àha]), car 
elle n’ont pas la même prononciation et ne se retrouvent pas dans les mêmes 
mots. Il apparaît donc nécessaire de les distinguer dans la translittération, 
d’où la présente tentative comme ajout à la translittération de Lewitz : £u. 
Bizot (1994: 366) la translittère æk et la distingue de æ ù. 
41 • La forme \ en écriture khạma thaïe correspond à ‹, mais peu aussi noter la 
combinaison : bò. 
42 • Le ò souscrit est noté -Œ en écriture khạma thaïe. En écriture khmère, il est 
maintenant noté -Œ, mais il devait autrefois probablement être noté simplement 
avec la partie souscrite que l’on trouve dans les lettres ò ¬ et et ‹ \, car Krasem 
(1958: 126, 131, 132, 136 par ex.) prend comme caractère d’imprimerie le pied 
du ña pour le noter : -J. 
43 • La forme ai ™ en écriture khạma thaïe se retrouve dans quelques manus-
crits khmers du Cambodge, probablement copies de manuscrits originaires 
du Siam, à la place de la forme Õ. 
44 • La forme graphique # est, d’après le dictionnaire de Guesdon (1930: 7*), 
une variante de û «‘ (devenue maintenant u «). Elle était courante dans les 
manuscrits de la fin du XIXe siècle et du début du XXe siècle, mais est rare de 
nos jours. Dans la pratique et au vu de divers manuscrits et ouvrages impri-
més, il semblait y avoir fréquemment confusion avec la voyelle o {. Ainsi, le 
dictionnaire khmer de l’Institut bouddhique de Phnom Penh, qui préconise 
de noter le verbe et particule oya avec la forme souscrite du ya comme 
consonne finale (Institut bouddhique 1967: k [ka] ; Institut bouddhique 1968: 
1778-9, 1844) : {ü, la note ensuite [ dans les exemples (voir plus particulière-
ment les pages 1778-9, à l’entrée «kj̈a uka ëü, et la page 1844 à l’entrée {ü oya). 
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Huffman (1970: 118) considère # et { comme variantes d’une même voyelle 
« pleine ». 
45 • En écriture khmère du Cambodge, la forme au †, variante de œ, et attes-
tée dans les manuscrits de la fin du XIXe siècle, est absente de la dernière édi-
tion (et peut-être des précédentes éditions) du dictionnaire khmer de l’Institut 
bouddhique de Phnom Penh ; elle est inconnue et incomprise des jeunes 
Cambodgiens. Elle est cependant attestée dans le Dictionnaire cambodgien-
français de Guesdon (1930: 7*) et chez Katanyoo Choochuen (1982: 22). 
 
 

Signes diacritiques 
 

46 • La lecture des manuscrits sur olles et des inscriptions lapidaires, révèle 
que plusieurs des signes diacritiques dans les tables ci-dessous, étaient insta-
bles dans leur rôle à cause de variations probablement synchroniques et dia-
chroniques, ou tout simplement à cause de la fantaisie des scribes. Au 
Cambodge, des règles précises leur ont été assignées à partir de 1915 avec la 
création d’une commission créée le 4 décembre 1915 par ordonnance royale 
n° 67 (Institut bouddhique 1967: k [ka]). Ce n’est pas le cas du khạma thaï, 
cette écriture tombant en désuétude à la même époque. 
 

signes diacritiques (le 
tiret représente la consonne qui 

supporte le signe) 

nom khmer translittération 

-̈ dhme–a kaåtura, 
samlüp’ b¢ra, 
m£sikadaåàa 

” 

-‘ tr¢s@bda, sak’ ka ^ 

-́ pantak’, samlüp’, 
sa¨kat’,  rassa-

saññü 

’ 

-¾ lekha astü, lekha 
prüê p¢ 

ˇ 

-_ daåàaghüta, 
sa––ü paáisedha, 
kanduya kaåtura, 

kanduya 
kaêpruka 

() 

-’ ou...-. ‡ rapüda, repha: r 



 40

signes diacritiques (le 
tiret représente la consonne qui 

supporte le signe) 

nom khmer translittération 

-+ kükapüda, joe¨a 
k’aeka 

+ 

-‰ ’aààhacanda ° 

-ý virüma  
- / virüma  

§ ’avagraha: ’ 

-= óai do 2 

-‘ óai citvü, lekha 
prüê bil, rüjapaks¢ 

3 

 
 
47 • En khmer, le pantak’ bnþk´ -́ 75, auparavant également connu sous le nom 
de sa¨kat’ sg;t́, et même sous l’appellation siamoise maintenant oubliée au 
Cambodge de óai eka ém̈Ék (Anonyme [3]), sert de nos jours à abréger la 
voyelle inhérente et la voyelle ü. Il se place sur la consonne finale qui suit ces 
voyelles. Dans les textes jusqu’au début du XXe siècle, on le voit aussi placé 
sur la consonne qui soutient la voyelle. À l’époque moyenne, il servait aussi à 
signaler la voyelle inhérente d’un mot en syllabe ouverte (Krasem 1958: X 
[gha]). 
48 • Les dhme–a kaåtura eFµjkUr -̈ (ou samlüp’ smøab́) 76 et le tr¢s@bda RtIs&BÞ -‘ 
qui se placent au-dessus de la consonne, vont se retrouver sous la consonne 
lorsqu’il y a un signe vocalique suscrit. En se plaçant sous la consonne, ils 
vont avoir la même forme graphique : -u (identique à celle du signe vocalique 
u). Les dhme–a kaåtura -̈ et le tr¢s@bda -‘ n’ayant pas le même rôle, il appartien-
dra alors au lecteur de les reconnaître. Quand ces deux signes sont souscrits, 
faut-il les distinguer de leur forme suscrite dans la translittération ? Jusque là, 
cela n’a pas été le cas. Signalons aussi que ces deux signes lorsqu’ils sont sous-
crits, pouvaient aussi être notés avec deux apostrophes au lieu d’une : -Š (voir 

                                                 
75 Sur le rôle de l’apostrophe appelée mai2 eka ไมเอก dans les écritures siamoise et khạma thaïe, voir 72 
plus bas. 
76 Sur le rôle ancien des dhme–a kaåtura qui servent actuellement, au Cambodge, à faire passer une 
consonne de la deuxième série à la première et à assourdir le /b/, voir 19 plus haut, et Krasem 1958: X 
[gha] et g [¨a]). 
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par exemple Bernard 1902: 8), pouvant alors prêter à confusion avec une va-
riante pour noter le signe-voyelle £. 
49 • À l’époque moyenne, le tr¢s@bda -‘ servait à rendre le ¨ g dans certains 
mots, comme dans le mot sa¨gha sX‘, actuellement écrit sgÇ 77. 
50 • Dans les textes khmers, le lekha ’astü elxGsþa -¾ (connu aussi sous le nom 
de lekha prüê p¢ RáMbI, et autrefois aussi sous le nom siamois maintenant oublié 
de óai tüya gh£ ém̈ÈayXU (Anonyme [3]) pouvait signifier qu’une consonne 
avec voyelle inhérente était la première syllabe d’un mot dissyllabique. De 
nos jours, il ne se place plus que sur certaines consonnes isolées représentant 
une particule grammaticale ou une interjection comme kǎ   k¾, áǎ   d¾ ou nǎ   n¾. 
51 • Dans les textes khmers, le daåàaghüta 78 TNXat -_ (qui porte aussi les 
noms plus vulgaires de kanduya kaêpruka knÞúykMRbúk 79  (Anonyme [1]) ou 
kanduya kaåtura knÞúykUr), se place sur une consonne ou une voyelle 
étymologique qui ne se prononce plus. Jusque dans la première moitié du XXe 
siècle, il pouvait aussi signifier qu’une consonne avec voyelle inhérente était 
la première syllabe d’un mot dissyllabique, rejoignant en cela le rôle du lekha 
’astü elxGsþa. 
52 • Le repha: erp£ ou rapüda ráT, autrefois également appelé sak’ ra sḱr 
(Anonyme [3]), qui note un r intercalaire d’un terme d’origine sanskrite 80, a 
fini par être abandonné dans l’écriture khạma thaïe et a été remplacé par la 
combinaison : rr rara (Anan Areepong 1995: 94-95). Dans les manuscrits sur 
olles en langue khmère, le repha: est également utilisé pour noter un ra final 
après le signe-voyelle ü, les deux formant parfois un seul signe. Par exemple, 
kür îar était transcrit îa’ ou îê. 
53 • Le kükapüda îakáT ou joe¨a k’aeka eCIgEkðk en khmer, est placé au dessus 
d’une consonne ou d’un signe vocalique suscrit pour rendre un ton montant 
ou exclamatif. Autrefois, on le plaçait également sur la consonne ta t pour la 
rendre sourde et non pas sonore (Anonyme [3]), jusqu’à ce que l’usage de áa d 
autrefois réservé de manière étymologique pour le sanskrit et le püli, soit em-
ployé pour rendre la dentale sonore /d/ dans les mots khmers (usage qui ne 
s’est généralisé qu’à la fin du XIXe et au début du XXe siècle). 
54 • Le ’aààhacanda GDÆcnÞ -‰ qui a été créé dans la première moitié du XXe siè-
cle par certains moines pour donner une graphie à la voyelle « inhérente » qui 

                                                 
77 Des exemples sont donnés dans Krasem (1958: 8, 58 ...). 
78 Sur le rôle du daåàaghüta également appelé kür@n(t) การันต en thaï, voir 75 plus bas. 
79 Pour Anonyme (1), ce nom de  kanduya kaêpruka knÞúykMRbúk (queue d’écureuil) désigne en fait le signe 
suivant -&-, que les Khmers ont emprunté aux Siamois, appelé aussi autrefois hü’nüküsa h́anaîas ou óai 
phüt’ ém̈pat́, et de nos jours sMeyaKsBaØa saêyoga sa––ü, et qui est la forme brève de ü. 
80 Jusqu’à l’époque angkorienne et même plus tardivement, il notait aussi un /r/ initial de groupe conso-
nantique dans un monosyllabe. 
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est en principe invisible, a fait l’objet de violentes polémiques, et a connu une 
existence éphémère. On le trouve dans quelques manuscrits. Il ne semble pas 
attesté dans l’écriture khạma thaïe sous cette forme, mais la princesse Malika 
signale que les savants siamois utilisaient un signe du même nom, qui avait la 
forme suivante :  ~ et qui se « place tantôt sur une lettre tantôt à sa droite, mais 
dans ce dernier cas, il a un trait au-dessous. » Ce signe était utilisé dans les 
écrits en pāli « pour donner aux lettres un son un peu nasal 81. » On reconnaît, 
en fait, un signe originaire de l’écriture nāgarī. À notre connaissance, la forme 
et la fonction du signe khmer n’a pas fait jusqu’alors l’objet d’une translitté-
ration. 
55 • Le virüma viram qui indique une consonne finale avec absence de voyelle, a 
disparu de l’usage à l’époque angkorienne. On le retrouve au XXe siècle dans 
des publications scientifiques, sous la forme d’un trait horizontal au-dessus 
de la consonne :  ý qui correspond à la forme qu’il avait dans les inscriptions 
lapidaires. Dans les livres de grammaire sanskrite écrits en khmer, il est noté 
sous la forme souscrite qu’il a dans l’écriture nügar¢ utilisée en Inde :   /. Il n’est 
pas noté en translittération. 
56 • Le ’avagraha: GvRKh£ qui se note § n’est utilisé que pour le sanskrit. Il est 
inconnu de la quasi-totalité des Cambodgiens, mais a été incorporé dans 
l’Unicode khmer. 
57 • Le signe ..=, appelé óai do ém̈eTa (Anonyme [3]), n’est pas attesté dans les 
dictionnaires unilingues ou bilingues pour le khmer, pour noter des mots 
khmers. On le rencontre cependant dans des manuscrits sur olles. Il semblait 
avoir deux fonctions. L’une était que ce « signe généralement bref qu’a adopté 
un certain nombre de lettrés ou écrivains cambodgiens, est destiné à mettre 
sur la consonne qui est jointe au signe de voyelle e ê [e] ou a [ü] devant une 
consonne finale comme sÐa =c sdach [sàü²c] sMmÐa =c sâmdach [saêmàü²ca] esÐ=c sdach 
[sàe²ca], sMemÐ=c sâmdach [saêmàe²ca]. Ce signe est confondu au (..&) hanaîas 
hanakas [hünüküsa] mais il a moins d’usage que ce dernier » (Anonyme [3]). 
Pour son emploi avec ces deux signes vocaliques, il n’est restreint qu’aux 
seuls mots cités précédemment, ainsi que pour les deux mots suivants : eÏAhVa = 
cauhvü² et GMm©a =s ’aêmcü²sa. 
 Son deuxième rôle était de servir à « prolonger. Ex. Xunc=m Khuncam [ghuna 
ca²ma], reine. » Dans son premier usage, ce signe a été remplacé par le pantak’ 
bnþḱ -́  ou  n’est tout simplement plus noté. Dans son deuxième usage qui était 

                                                 
81 Des extraits de la lettre de contestation sur l’emploi de ce signe, datée du 27 février 1926, sont donnés 
dans Khin Sok (1999: 32-33). 
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de marquer la voyelle inhérente longue, il n’est également tout simplement 
plus noté. 
58 • Comme le signe précédent, le signe  ‘, appelé rãćbaksi [rüjapaks¢] raCbkßI 
(Anonyme [1]), óai citvü ém̈ciÈVa (pour óai catvü ém̈cÈVa) 82, ou ®eka prüêmbila 
eLkRáMm<il (pour lekha prüêb¢ra elxRáMBIr) (Anonyme [3]), jouait le même rôle 
que le lekha ’astü elxGsþa -¾ (Anonyme [1]), ou encore était « destiné à mettre 
généralement sur les mots qui imitent le cri des animaux » (Anonyme [3]). 
 

Chiffres 
 

chiffres communs translittération 

1 1 

2 2 

3 ou..3  3 

4 4 

5 5 

6 6 

7 7 

8 8 

9. ou..9 9 

0 0 

 
59 • Janneau (1870: 71) et Aymonier (1874: 52) distinguent une série de chif-
fres khmers et une série siamoise. La différence entre les chiffres des deux sé-
ries est tellement minime qu’elles ne se distinguent pas l’une de l’autre, à 
l’exception notable du 9, noté 9 dans la série khmère, et 9 dans la série sia-
moise. Guesdon (1930: 12*) ne donne qu’une série de chiffres (en donnant les 
formes jr¢e¨a et m£la), mais pour le chiffre 9 donne les deux variantes 9 et 9. 
De nos jours, la variante 9 est totalement désuète. De même, la variante 3 
pour noter le chiffre 3 que l’on trouve dans les manuscrits khmers (et signalée 
par Janneau [1870: 71]), est totalement abandonnée de nos jours. 

                                                 
82 Un signe de forme identique et rendant un accent tonal en thaï est appelé mai² tr¢ ไมตรี, voir plus bas. 
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chiffres utilisés en 
calcul 

translittération 

0 0 

  1  1 

2  2 

3  3 

4 4 

5 5 

6 6 

7 7 

8 8 

9 9 

 
60 • Les chiffres qu’Unicode désigne sous le nom de lekha ’atta: elxGtþ£ 
étaient utilisés pour les calculs (Janneau 1870: 71 ; Aymonier 1874: 52), et 
n’étaient, semble-t-il, pas seulement des « numeric symbols for divination lore 
[...] not used for calculation » 83  comme l’affirme Unicode (1991-2005: 557). 
Comme le signalent Janneau (1870: 71) et Aymonier (1874: 52), il s’agit des 
mêmes chiffres que les chiffres khmers mais avec « une forme abrégée pour 
                                                 
83 L’auteur du présent article se rappelle avoir vu de tels chiffres inscrits au dos de petites statuettes de 
Buddha datant de la première moitié du XXe siècle, donnant la date de moulage par l’artisan. D’autre 
part, d’après M. Olivier de Bernon (communication personnelle du 7 septembre 2006), ces chiffres « ser-
vent surtout, en effet, dans des exercices de divination (et j’ai été témoin d’une scène dans laquelle un 
moine en faisait usage pas plus tard que dimanche en huit à Angkor), mais mes collaborateurs me di-
sent que, très exceptionnellement, ils sont aussi utilisés pour la pagination des manuscrits. Bien qu’il 
faille les lire, normalement comme des chiffres püli, eka, dva, tri, catu, pañca etc., la plupart des Khmers 
les lisent muoy, pi, bey etc. Je pense qu’ils sont utilisés parce que dans certains computs, il doit être gê-
nant de dire (5-1,5-2, 5-3) pram-muoy, pram-pi, pram-bey etc. au lieu de 6, 7 et 8. » 

Il reste donc à voir si, comme l’affirment Janneau et Aymonier, ces chiffres étaient aussi autrefois 
utilisés pour les calculs en général — la forme simplifiée de ces chiffres permettant des calculs rapides. 
À partir des années 1970-80, les chiffres « arabes » utilisés en Occident sont, en effet, devenus d’usage de 
plus en plus courant dans les annotations manuscrites, au détriment des chiffres khmers, même si ces 
derniers sont encore très utilisés dans les publications. 

Signalons que dans l’écriture dhamma (religieuse) des Thaïs du Lünnü (région de Chiang Mai), il 
existe deux sortes de chiffres, les lekha horü‡üst(r) เลขโหราศาสตร « chiffres astrologiques » pour un usage 
général ou astrologique, et les lekha dhararama nai g@mbhī(r) pai lüna เลขธรรมในคัมภีรใบลาน  « chiffres du 
Dharma dans les manuscrits sur olles » employés dans les textes religieux sur feuilles de latanier 
([Bibliothèque nationale, Département des Beaux-Arts] 2000-b: 28). Cependant, Manee Phayomyong 
(1990: 83) dit simplement que les lekha dhararama เลขธรรม étaient très employés dans les inscriptions et 
les traités anciens, tandis que les เลขโหรา « chiffres des astrologues » sont très employés dans les 
manuscrits religieux modernes. 
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les calculs ». De nos jours leur usage est restreint, mais Unicode les a inclus 
dans ses tables de caractères. La forme de ces chiffres dans le tableau ci-
dessus correspondent à ceux donnés par Janneau (1870: 71) et Aymonier 
(1874: 52), et sont, pour partie, différents de ceux donnés par Unicode (1991-
2005: 554, 557) : i (0), j (1), k (2), l (3), m (4), n (5), o (6), p (7), q (8), r ou | (9), 
révélant l’existence de variantes 84. 
 
 

Signes de ponctuation traditionnels 
 
signes de ponctuation 

en khmer et en thaï 
translittération 

@ II 

> / 

 ̂ // 

>l> /la/ 

>eb> /pe/ 

Ÿ. ou..≤ o 

0 o 

à % 

0 - 

                                                 
84 Dans son Dictionnaire laotien-français, Guignard (1912: LXX) déclare que les chiffres utilisés au Laos 
« sont de 4 sortes : les chiffres siamois, les laotiens, ceux des pagodes, qui ne sont que des laotiens très 
peu modifiés, et les cursifs. » Or, les chiffres cursifs qu’il donne sont les mêmes que ceux des deux séries 
d’Unicode, et d’une troisième série obligeamment fournie par M. Olivier de Bernon à l’auteur du pré-
sent article. Pour ces quatre séries, tous les chiffres sont identiques, à l’exception du chiffre 9, qui est à 
chaque fois différent. Michel Lorrillard, membre de l’EFEO en poste à Vientiane, nous a aimablement 
fourni les renseignements suivants : « Un de mes collaborateurs – Maha Kaeo – qui a grandi à 
Savannakhet [sud du Laos] , connaît parfaitement les chiffres 1 à 7 (il n’a par contre jamais vu les signes 
0, 8 et 9). Ceux-ci lui avaient été enseignés par son oncle, auquel la population faisait appel à des mo-
ments spécifiques (ex : pleine lune du 5ème mois) pour qu’il détermine à l’avance les jours de pluie. Ce 
savoir de hora [astrologue] ne semble pas avoir été transmis et Maha Kaeo – qui dit que son oncle inscri-
vait ces chiffres sur des bailan [“manuscrits sur olles” pai lüna àblan] – n’a jamais vu lui-même de 
manuscrits portant de tels signes. Il n’a d’ailleurs vu que son oncle les utiliser ! La connaissance de ces 
chiffres ne semble pas exister à Vientiane actuellement » (courriel du 9 octobre 2006). Un autre de ses 
collaborateurs, Maha Ki Kaeo, originaire de Khong (près des chutes de Khone à la frontière cambod-
gienne), et âgé de 75 ans : « avait déjà vu ces chiffres également (jusqu’à 8), mais n’en savait pas beau-
coup plus. On les appelle “lek pham” (chiffres “brahmaniques” [leka büma elkBam]), ils servent aux hora. 
Un autre lettré les appelle “lek hang ma” (chiffres “queue de chien” [leka hü¨a hmü elkhag:a]) et dit 
qu’ils servent toujours dans le sud aux Mo Dou [“devins” hmạ tū :G$U] » (courriel du 10 octobre 2006).) 
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signes de ponctuation 
en khmer et en thaï 

translittération 

+ ou × + 

ะ ¦ 

– – 

} } 

3§I 3dhī 

 
61 • Le signe @ (appelé lekha do elxeTa ou ’ümeåàitasa––ü GaemNitsBaØa en 
khmer, et autrefois du nom maintenant inconnu de dosapd’ eTasbÞ ́ – pour 
dosabda eTasBÞ (Anonyme [3]) ; et mai2 yamaka ไมยมก en siamois), sert à répéter 
un mot, une syllabe voire un groupe de mots. Dans les manuscrits sur olles, il 
est souvent remplacé par le chiffre 2 : .2, dont il est graphiquement proche. 
Pou (1969) ne les distingue pas dans la translittération. Une manière de le 
faire pourrait être d’utiliser le chiffre romain pour le signe de répétition et le 
chiffre arabe pour le chiffre 2. 

62 • De nos jours, le > (appelé lpaí l,¼, rapaí rb¼ ou khaåàa xN en khmer, et 
autrefois appelé par¢Ýüåa brIya¨N (Anonyme [3]), sert à marquer le point de fin 
de phrase en khmer. Quant au ^ (appelé rapaí cap’ rb¼cb́ ou rapaí pariyosüna 
rb¼brieyasan en khmer), il marque la fin d’un texte khmer (Nuon Bouth 1963: 
58-59). Dans les manuscrits sur olles ou en accordéon, les deux signes jouaient 
le rôle de marqueur visuel pour permettre une reprise du souffle ou mettre en 
valeur un segment de phrase. En siamois, le > (appelé paiyüla nạ2ya ไปยาลนอย 
en siamois) abrège un titre de personne ou un nom propre. Quant au ^ 
(appelé ’@¨a kh@1na g£1 อังค่ันคู en siamois), il est actuellement obsolète en 
Thaïlande, et marquait autrefois la fin d’un passage ou d’une strophe 
versifiée 85. 
63 • La combinaison /la/ >l> (appelée peyyüla ebyüal en khmer, paiyüla hñai1 
ไปยาลใหญ en siamois) signifie actuellement « etc. » en khmer comme en 
siamois. Dans des textes modernes khmers, on la trouve aussi notée -l-. La 
variante /pe/ >eb> est désuète et ne se trouve que dans des textes religieux. Le 
nom de peyyāla (pāli) répétition, māgadhisme pour pariyāya, est généralement 
trouvé dans les textes sous forme abrégée pe ou la. Des mots et passages de 
texte très souvent répétés dans la littérature bouddhique singhalaise sont 
indiqués par l'abréviation du mot peyiyāla “qui est réservé et peut être décrit” 

                                                 
85 Theeraphong Inthano , communication personnelle, 17 juillet 2006. 
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soit : —pe— entre deux kuåàaliya (Jacqueline Filliozat, commnuication 
personnelle, 13 juillet 2007). 
64 • Le signe Ÿ (ou ≤ s’il s’agit bien d’une variante et non pas d’un signe 
différent) (appelé kukkuáanetra kuk;údenRt ou bhnaeka mün’ EPñkmań en khmer 86, 
et tü kai1 ตาไก ou bạ¨a m@na ฟองมนั en siamois), actuellement désuet, servait à 
marquer le début d’un paragraphe, d’une strophe ou d’un texte (Nuon Bouth 
s.d.: 53-54). Cependant, Maspero (1915: 75), qui considère cela comme un 
phénomène récent, dit que Ÿ ⁄......⁄  et °⁄⁄°, dont il ne donne pas les noms, sont em-
ployés au commencement et en tête d’un chapitre, alors que > et Ÿ sont em-
ployés à la fin d’un chapitre. Dans les manuscrits, il est souvent surmonté 
d’une double apostrophe : .. Anonyme (1) distingue le Ÿ ou bhnaeka mün’ 
EPñkmań du 0 ou ba¨a mün’ Bgmań, alors que Anonyme (3) donne ces deux 
noms pour le seul signe Ÿ. 

65 • Le signe à (appelé gom£tra eËamURt en khmer, et gom£tra โคมูตร en sia-
mois), actuellement désuet, servait à marquer la fin d’un paragraphe ou d’un 
texte (Nuon Bouth 1963: 61-62). Chez les Thaïs, il marquait la fin d’une his-
toire 87. Il serait, d’après certains chercheurs, la version calligraphique de la 
syllabe propice et magique indienne auê (Jacqueline Filliozat, communication 
personnelle, 13 juillet 2007 ; Boeles 1947). Dans les manuscrits, il est en 
principe précédé du > ou du ^. Dans tous les manuscrits en pāli écrits sur 
papier pliés en accordéon, « elle termine tous les paragraphes et chapitres et 
marque la fin d’un texte [...] » (Jacqueline Filliozat, communication 
personnelle, 13 juillet 2007). 
66 • Pour biffer une lettre fautive dans les manuscrits, les scribes dessinaient 
un petit rond 0 au milieu de la lettre (Anan Areepong 1995: 104). 
67 • Pour insérer une lettre ou un mot oublié dans les manuscrits, les scribes 
dessinaient une petite croix + ou × en indice (appelée kükapüda îakáT ou plus 
vulgairement joe¨a k’aeka eCIgEkðk en khmer 88, et kükapüda กากบาท ou t¢na kü 
ตีนกา en siamois) à l’endroit du mot manquant, qu’ils écrivaient ensuite au-
dessus en exposant par rapport aux autres mots de la phrase. Pour Maspero 
(1915: 75), ce signe est cerclé. 
68 •Le signe ะ (appelé visarga: visK’£, visarjan¢ya visC’nIy 89 ou plus vulgaire-
ment áoí nü¨a eda¼nag (Anonyme [1]) en khmer, et visararajan¢(y) วิสรรชนีย en 

                                                 
86 Ou même phnêk sraka keo EPñkRsîaEkv (pour bhnaeka sarikü kaeva EPñksariîaEkv) (Anonyme [1]). 
87 Theeraphong Inthano, communication personnelle, 17 juillet 2006. 
88 Les signes mathématiques occidentaux ont été adoptés, et dans ce domaine le signe + correspond au 
signe de l’addition (sa––ü lekha p£ka sBaØaelxbUk) et le signe x au signe de multiplication (sa––ü lekha 
guåa sBaØaelxKuN). 
89 Il se distingue très souvent du signe-vocalique ayant les mêmes noms (et appelé également raí mukha 
r¼mux en khmer) car les deux boucles ne sont pas fermées et ne forment pas des cercles. 
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siamois) apparaît souvent dans les manuscrits anciens, soit seul et isolé pour 
séparer des segments de phrases, des phrases ou des propositions, soit en fin 
de ligne pour permettre de la justifier. D’après Maspero (1915: 75), tout 
comme les signes ⁄̃̃ ⁄ ̃ et °⁄⁄ inconnus de nos jours, il est placé « à la fin d’une 
phrase ou d’une période sans règle déterminée », et est employé « surtout 
dans les textes en vers ». On le trouvait aussi après le > et plus fréquemment 
encore après le ^. Au Siam, ^ะ marquait la fin d’un poème, et ^ะà la fin 
d’un texte ou d’un ouvrage complet 90 . Ce devait être la règle aussi au 
Cambodge, même si elle ne devait probablement pas être suivie dans l’absolu. 
69 •Le tiret –, autrefois appelé bandhuê Bn§úM (Anonyme [3]) ou yatibha¨ga 
ytiPg:, et de nos jours rajjusa––ü rC¢úsBaØa en khmer 91, et yatibh@¨(g) ยติภังค en 
siamois) joue le rôle du tiret comme dans l’alphabet latin. En khmer, le nom 
de yatibha¨ga ytiPg: désigne exclusivement le tiret de la fin d’un vers pour 
signaler que la dernière syllabe du vers est celle d’un mot qui se poursuit au 
vers suivant (Nuon Bouth 1963: 69-70 ; Institut bouddhique 1967-68: 942). 
Quand le tiret correspond à « idem » dans une liste, il est alors appelé en 
khmer : nayasa––ü nysBaØa (Nuon Bouth 1963: 71-72). Ce nom désigne égale-
ment le trait tiré sous un mot ou des mots. Le trait d’union a, quant à lui, été 
baptisé sahasa––ü shsBaØa (Iêu Kœus 1995: 67). 
70 •L’accolade }, appelée güpa Ëab, ghnüpa Xñab (Anonyme [3] ; Nuon Bouth 
1963: 62 ; Institut bouddhique 1967-68: 1157) ou Ëüt’ r̈at´ (Nuon Bouth 1963: 62 ; 
Institut bouddhique 1967-68: 1157) en khmer, et va¨a lěpa p¢ka kü วงเล็บปกกา en 
siamois) servait à grouper les mots « ou des membres de phrases, notamment 
dans les textes rapportant des mantras en pāli. On trouve l’accolade aussi 
fréquemment dans les manuscrits de la grammaire de Kaccāyana pour 
présenter la glose d’un mot donné en pāli » (Jacqueline Filliozat, 
communication personnelle, 13 juillet 2007). Très courant jusqu’au début du 
XXe siècle, ce signe a disparu sauf en mathématiques. 

71 •La combinaison 3§I (Anonyme [3]) inconnue de nos jours au Cambodge, 
s’appelait le samFI süma dh¢ (prononcé /saam thii/) selon le siamois, et est 
composée du chiffre 3 (süma สาม en siamois, prononcé /sa‘am/), du pied de 
dha sous le 3, et du signe vocalique ¢ pour rendre la prononciation du mot 
siamois d¢ ที (prononcé /thii/) « fois ». « Trois fois » signifie qu’il faut répéter 

                                                 
90 Theeraphong Inthano, communication personnelle, 17 juillet 2006. 
91 Le tiret a également été adopté comme signe de la soustraction (sa––ü lekha áaka sBaØaelxdk). M. Hiep 
Chan Vicheth, lecteur de khmer à l’INALCO, nous a signalé que ce signe est souvent appelé tre eRt dans 
la langue parlée, ce qui paraît être un emprunt au français « trait » ou « tiret » (entretien du 17 octobre 
2006). 
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trois fois la même formule (mantra). De nos jours, on écrit 3 áa¨a 3 dg ou p¢ 
áa¨a bIdg qui signifient « trois fois » en khmer (prononcés /bEj døøN/) 92. 

 
Signes diacritiques utilisés pour le siamois 

 
signes diacritiques 

utilisés pour le 
siamois) 

nom siamois translittération 

-́ mai2 eka 1 

-= mai2 do 2 

-‘ mai2 tr¢ 3 

-+ mai2 catvü 4 

-¾ mai2 tai1 g£2 ˇ 

-_ kür@n(t) () 

 
72 • Les quatre premiers mai2 ไม  sont des signes tonals 93. 
73 • Certains de ces signes sont utilisés aussi en khmer, mais parfois avec des 
fonction différentes. Le mai2 do ไมโท -= et le mai2 tr¢ ไมตรี -‘ apparaissaient dans 
certains manuscrits khmers (voir plus haut). 
74 • Le mai2 tai1 g£2 ไมไตคู -¾ (lekha ’astü elxGsþa en khmer), s’écrit en combinai-
son avec le signe-voyelle e en siamois (et une consonne finale) pour en signa-
ler la brièveté : e-¾. La seule exception où il n’est pas représenté avec cette 
voyelle, est dans la notation de la particule kǎ  k¾. En khmer, il ne s’emploie 
actuellement que pour des mots composés d’une consonne d’attaque et de la 
voyelle inhérente en syllabe ouverte 94. 

                                                 
92 On trouve un exemple de cette combinaison dans Bizot (1992: 86, § 38), qui est la transcription d’un 
manuscrit sur olles, et qui devient p¢ áa¨a bIdg dans la transposition en khmer moderne (Bizot 1992: 139 
§ 7.9). 
93 Dans les manuscrits en langues thaïes, les signes tonals ne sont pas toujours employés. De plus, les 
deux derniers signes tonals, le mai2 trī ไมตรี et le mai2 c@tvü ไมจัตวา devaient être inexistants, car même 
en siamois, ils n’apparaissent que dans les mots expressifs, les onomatopées, et les emprunts au chinois 
et à l’anglais, au point que certains auteurs ne signalent l’existence que des deux premiers ([Bibliothè-
que nationale, Département des Beaux-Arts] 2000-b: 90), même si Anan Areepong (1995: 78) donne un 
exemple de mot avec un mai2 c@tvü ไมจัตวา : Rk¼eÂ+‰a kraíÆau4 « poche » (en écriture siamoise : กระเปา). 
94 Pour son usage dans les manuscrits, voir 50 plus haut. 
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75 • Le kür@n(t) การันต -‰ —qui comme son équivalent khmer, le daåàaghüta 
TNXat, signale que la consonne ou la voyelle sur laquelle il se trouve est 
étymologique et ne se prononce plus,—entre aussi en combinaison dans 
l’écriture khạma thaïe avec les consonnes pha p et ba B, pour noter les conson-
nes pha p‰ et ba B‰ (prononcées /f/). Seul le contexte permettra de savoir quelle 
est sa fonction. 
 

Signes de ponctuation modernes 
 
 Ce sont les mêmes que ceux du français et avec les mêmes emplois, à part 
le dernier, le caêåuca b¢ra g£sa cMNucBIrKUs qui joue le rôle des deux points du 
français, et qui est souvent concurrencé par les deux points ou yugalabindu 
yuKlBinÞú censés être un signe vocalique. 
 Les noms suivis de la mention (obsol.) pour « obsolète » sont ceux donnés 
par Anonyme (3), conservé à la bibliothèque de l’École française d’Extrême-
Orient à Paris, et non daté, mais probablement de la fin du XIXe siècle ou du 
début du XXe siècle (voir Anonyme 3). 
 Ne seront donnés ici que les noms utilisés au Cambodge, l’écriture khmère 
du Siam n’ayant pas vraiment eu le temps d’être influencée par l’écriture la-
tine, et l’écriture thaïe moderne n’étant pas le sujet de la présente recherche. 
La majorité de ces noms sont tirés de Nuon Bouth (1963), Sam Thang (1961) et 
Tep Yok & Thao Kun (1967). 
 

signe nom khmer translittéré nom khmer 

¿ saññüpada (obsol.), saññüval¢ 
(obsol.), caêåuca, ’üdisa¨keta, 

’aksara sa¨khepa 95 

sBaØabT/  sBaØavlI/  cMNuc/  
GaTiseg;t/  Gkßrsegçb 

À saññügarupada (obsol.), 
saññügaruval¢ (obsol.) , 
mahabbhüga, caêåuca 

kaåtakasaññü, caêåuca kp¢esa 

sBaØaKrubT/  sBaØaKruvlI/  
mhBÖaK /  cMNuc kBksBaØa /  

cMNucek,ós 

/ saññünupada (obsol.), 
saññünuval¢ (obsol.) , 

cullabhüga, kaåtakasaññü, kp¢esa 

sBaØanubT/  sBaØanuvlI/  
culøÔaK/  kBksBaØa/  ek,ós 

(..) la:khantikü (obsol.), 
nakhasaññü, va¨’ kracaka 

l£xnþiîa/  nxsBaØa/  
vǵRkck 

                                                 
95 Les noms ’üdisa¨keta GaTiseg;t et ’aksara sa¨khepa Gkßrsegçb sont réservés pour le point qui sert pour 
les abréviations ou le point dans les chiffres pour la colonne des milliers (Nuon Bouth 1963: 79-80). 
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signe nom khmer translittéré nom khmer 

) ’aààhanakhasaññü, va¨’ kracaka 
caêh¢e¨a 

GDÆnxsBaØa/  vǵRkck 
cMehog 

[  ]  va¨’ ta¨k¢epa vǵteg;ób 
“  ” saññ£p@t(i) (obsol.), 

v¢®ürasaññü, ’abbhantarasañña, 
’aññapraküsa 

sBaØÚb&t#/  viLarsBaØa/  
GBÖnþrsBaØa/  GBaØRbîas 

²..³ koåasaññü, ’abbhantarasañña, 
’aññapraküsa 

eîaNsBaØa/  GBÖnþrsBaØa /  
GBaØRbîas 

‘  ‚ ’antarasaññü GnþrsBaØa 
? pucchasaññü, pucchanasaññü bucäsBaØa/  bucänsBaØa 
! udünasaññü, ’acchariyasaññü, 

vimhasaññü, vimhayasaññü, 
sa¨vegasaññü, saêvegasaññü, 

’ülapanasaññü 96 

«TansBaØa/  GcäriysBaØa/  
vimHsBaØa/  vimHysBaØa/ 

segVKsBaØa/  sMevKsBaØa/  
GalbnsBaØa 

¿- caêåuca rajjusaññü cMNucrC¢úsBaØa 
¿ ¿ ¿ macchaåàasaññü, ba¨a tr¢ mcäNsBaØa 
< ’ügatasaññü GaKtsBaØa 
> gatasaññü KtsBaØa 
/ pandüt’ pañch¢e¨a, pandüt’ 

dreta, pandüt’ ph’¢e¨a 97 

bnÞat́beBaäóg/  bnÞat́eRTt/  
bnÞat́epðóg 

% khaåàa pariyosüna, bhüga 
raya 98 

xNbrieyasan/  ÔaKry 

# (saññü) dru¨a jr£ka 99 (sBaØa)RTúgRCÚk 
* (saññü) r£pa phküya (sBaØa)rUbp;ay 

                                                 
96 ’acchariyasaññü GcäriysBaØa : point d’exclamation pour marquer l’admiration ; vimhasaññü vimHsBaØa ou 
vimhayasaññü vimHysBaØa : point d’exclamation pour marquer la joie ; sa¨vegasaññü segVKsBaØa ou 
saêvegasaññü sMevKsBaØa : point d’exclamation pour marquer le choc ou la peine. La seule appellation de 
udünasaññü «TansBaØa suffit car le signe graphique reste le même (Nuon Bouth 1963: 91). 
97 M. Hiep Chan Vicheth (voir note de bas de page n° 91 ci-dessus) déclare ne pas connaître le nom 
khmer pour ce signe mais signale que de plus en plus de gens l’appellent par son nom anglais : slash 
(qui s’il était écrit en khmer, pourrait se transcrire : slüs’ søaś). 
98 Le signe % prend le nom de khaåàa pariyosüna xNbrieyasan quand il sert à marquer la fin d’un texte, 
mais il n’est pratiquement pas utilisé de la sorte puique l’écriture khmère a déjà la combinaison ^. Pour 
traduire un pourcentage, il prend le nom de bhüga raya ÔaKry (Nuon Bouth 1963: 109-110). 
99 Sur ce nom récent qui est une création populaire spontanée, voir Sok (2005: 54, 155). 
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signe nom khmer translittéré nom khmer 
= saññü smoe sBaØaesµI 
½ dvibindulekha, caêåuca b¢ra 

g£sa 100 

TViBinÞúelx/  cMNucBIrKUs 

 
 
 

Symbole de la monnaie nationale 
 
 Le riel (r¢ela erol) a le symbole suivant en khmer : $. 
 
 

Notation de tons musicaux ? 
 
 On remarque dans les manuscrits sur papier pliés en accordéon en 
provenance du Siam des signes à l’encre rouge au-dessus et en-dessous des 
lignes de stances en pāli, et qui représenteraient probablement des notations 
de la psalmodie ou des sons musicaux lors des recitations en pāli durant les 
ceremonies. Ces signes ne semblent pas avoir été l’objet d’études jusqu’à 
maintenant et restent obscurs (Jacqueline Filliozat, communication 
personnelle, 13 juillet 2007). 

                                                 
100 En mathématiques, ce signe a été adopté pour le signe de la division (sa––ü lekha caeka sBaØaelxEck). 
M. Hiep Chan Vicheth (notes de bas de page n° 91 et 97) l’a spontanément appelé bhnaeka mün’ EPñkman ́
« œil de poulet », qui, traditionnellement était le nom du signe suivant : Ÿ, signe dont il ne connaissait 
pas l’existence, de même que pour le gom£tra eËamURt « urine de vache ». Il ne connaissait pas non plus le 
nom de caêåuca b¢ra g£sa cMNucBIrKUs « deux points avec [trait] tracé ». Cette ignorance de la part d’un 
jeune universitaire (27 ans) est révélatrice d’une rupture avec le passé que connaît le Cambodge. 
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ANNEXES 
 

Alphabet siamois et alphabet khạma thaï 
 

Consonnes 
 

caractères 
siamois 

caractères khạma thaïs formes souscrites 
khạma (le tiret représente 
la consonne qui supporte la 

consonne souscrite) 

translittération 

ก k - ; ka 

ข x ou  Ê - ç  ou  - › kha 

ฃ   kha 

ค K - : ga 

ฅ    ga 

ฆ  X - Ç gha 

ง g - ¶ ¨a 

จ c - ð ca 

ฉ q - ä cha 

ช  C - ½ ou  -¢ ou  - % ja 

ซ    ja 

ฌ  Q - Ä jha 

ญ  j -J J ou ..- Ø ou .-Œ –a 

ฎ  d - ~ áa 

ฏ   - áa 

ฐ z - æ áha 

ฑ  D - Ð àa 

ฒ Z - Æ àha 



 66

caractères 
siamois 

caractères khạma du 
Siam 

formes souscrites 
khạma (le tiret représente 
la consonne qui supporte la 

consonne souscrite) 

translittération 

ณ  N - Ñ åa 

ด  t - þ ta 

ต  - ta 

ถ  f - S tha 

ท  T - Þ da 

ธ  F - § dha 

น n - ñ ou  -— ou  -Õ ou  -· na 

บ  b - , pa 

ป b‰. ou  b¨ -,‰. ou  -,̈ Æa 

ผ p - ö pha 

ฝ – ou  p‰  pha 

พ B -V ou  -< ba 

ฟ ƒ ou  B‰  ba 

ภ P - Ö bha 

ม  m - µ ma 

ย y - ü ya 

ร  r R- ou  [- ra 

ล  l - ø la 

ว $ ou  v  - V va 

ศ  ó - ¤ ‡a 

ษ Ã - ÿ Òa 

ส  s - ß ou  -è sa 
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caractères 
siamois 

caractères khạma du 
Siam 

formes souscrites 
khạma (le tiret représente 
la consonne qui supporte la 

consonne souscrite) 

translittération 

ห h - H ha 

ฬ  L -ª ®a 

อ G  ’a 

อ  - © ạ 

ฮ      ha 

 
 
76 • Pour rendre la dentale sonore /d/, l’alphabet khạma thaï utilise la 
consonne àa D, ainsi que sa souscrite, alors que l’alphabet siamois utilise la 
consonne ta ด. 
 
 
Signes vocaliques siamois utilisés actuellement et équivalents en khạma 
 
signes siamois (le tiret repré-

sente la consonne de support) 
lettres  khạma thaïes (le tiret 
représente la consonne de support) 

translittération 

– - a 

–อ -© å 

–ะ -¼  aí 

– ั –  - &- @ 

– ัว -&V @va 

–า -a  ü 

–ำ -Ma üê 

– ิ -i i 

– ี -I ¢ 

– ึ -w î 

– ื -W ï 
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signes siamois (le tiret repré-
sente la consonne de support) 

lettres  khạma thaïes (le tiret 
représente la consonne de support) 

translittération 

– ือ -W© ïa 

– ุ -u u 

– ู -U £ 

เ– e- e 

เ– ็ e-¾ e ̌ 

เ–อ  e-© ea 

เ–อะ  e-©¼ eaí 

เ–ะ  e-¼  eí 

เ–า  
  

e -a  . au 

เ–าะ  e-a¼  auí 

เ– ิ e-i ei 

เ– ีย  e-Iü ¢ey 

เ– ียะ  e-Iü¼  ¢eyí 

เ– ือ  e-W© ïea 

เ– ือะ  e-W©¼ ïeaí 

เเ– ee- ee 

เเ–ะ ee-¼  eeí 

โ– Ž - o 

โ–ะ Ž -¼  oí 

ใ– ž - ai 

ไ– é- ai 
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Police KHOM2004 (Wat Srisawang) 
(téléchargeable sur : http://ubon.obec.go.th/school/swws/download.htm) 

 
Consonnes 

 
caractères 

KHOM2004 
caractères 

khmers moder-
nes (variété m£la 

informatique 101) 

caractères 
khmers moder-

nes (variété jr¢e¨a 
informatique) 

caractères 
siamois 

translittération 

k k ou  ¡ k ก ka 

x x  x ข kha 

K K ou  „ K ค ga 

X  X X ฆ  gha 

g g ou  Å g ง ¨a 

c c  c จ ca 

C q  q ฉ cha 

C C ou  ƒ C ช  ja 

Q Q Q ฌ  jha 

j j j ญ  –a 

d d ou  ‚ d ฎ  áa 

z z z ฐ áha 

D D  D ฑ  àa 

Z Z Z ฒ àha 

N N N ณ åa 

t t  t ด  ta 

f f  f ถ  tha 

T T T ท  da 

                                                 
101 En incluant les variantes m£la et khama. 
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caractères 
KHOM2004 

caractères 
khmers moder-

nes (variété m£la 
informatique) 

caractères 
khmers moder-

nes (variété jr¢e¨a 
informatique) 

caractères 
siamois 

translittération 

F F  F ธ  dha 

n n n น  na 

b b  b บ  pa 

bฤ b¨ b¨ ป  Æa 

p p  p ผ pha 

p ฤ    ฝ pha 

B B B พ ba 

– ; B    ฟ ba 

P P  P ภ bha 

m m  m ม  ma 

y y y ย  ya 

r r r ร  ra 

l l l ล  la 

v ou  V v ou  “ v ว va 

lettre manquante Ò Ò ou  º ศ  ‡a 

lettre manquante Ã Ã ษ Òa 

s s s ส  sa 

h  h h ห ha 

L L L ฬ  ®a 

G G  G อ ’a 

   ฮ ha 
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77 • Dans cette police, manquent les consonnes ‡a ó et Òa Ã. Il manque aussi 
les variantes de pha z ฤ : p‰ ; et de Æa  [ฤ : b¨. 
 
 

Police KHOM2004 (Wat Srisawang) 
(téléchargeable sur : http://ubon.obec.go.th/school/swws/download.htm) 

 
Consonnes souscrites 

 
caractères 

KHOM2004 (le 
tiret représente la 

consonne de support) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
m£la informati-
que) (le tiret repré-
sente la consonne de 

support) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 
(le tiret représente la 
consonne de support) 

caractères 
siamois 

translittération 

– ; –; ou   –÷ -; ก  ka 

– ç –ç -ç ข kha 

– : –: ou   –” -: ค ga 

–  Ç –Ç -Ç ฆ  gha 

– ¶ –¶ -¶ ง ¨a 

––: –© -© จ ca 

–แ –ä -ä ฉ cha 

– ¢ – ¢ -¢ ช  ja 
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caractères 
KHOM2004 (le 
tiret représente la 

consonne de support) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
m£la informati-
que) (le tiret repré-
sente la consonne de 

support) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 
(le tiret représente la 
consonne de support) 

caractères 
siamois 

translittération 

–  Ä – Ä -Ä ฌ  jha 

–Q – Ø ou  – J -Ø ou   -J ญ  –a 

– ~ – ~ -~ ฎ  áa 

– æ – æ -æ ฐ áha 

– Ð – Ð -Ð ฑ  àa 

– Æ – Æ -Æ ฒ àha 

– Ñ – Ñ -Ñ ณ åa 

– þ – þ -þ ด  ta 

– S – S -S ถ  tha 

– Þ – Þ -Þ ท  da 

– § – § -§ ธ  dha 

– ñ ou  –  • – ñ ou  –Í -ñ น  na 
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caractères 
KHOM2004 (le 
tiret représente la 

consonne de support) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
m£la informati-
que) (le tiret repré-
sente la consonne de 

support) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 
(le tiret représente la 
consonne de support) 

caractères 
siamois 

translittération 

–X – , -, บ  pa 

–X ฤ – ,̈ -,¨ ป  Æa 

– ö – ö -ö ผ pha 

   ฝ pha 

–) ou  – < – V ou  – < -V ou  -< พ ba 

   ฟ ba 

pied manquant – Ö -Ö ภ bha 

– µ – µ -µ ม  ma 

– ü – ü -ü ย  ya 

R– R– R- ร  ra 

– ø –ø -ø ล  la 

–) –V -V ว va 
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caractères 
KHOM2004 (le 
tiret représente la 

consonne de support) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
m£la informati-
que) (le tiret repré-
sente la consonne de 

support) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 
(le tiret représente la 
consonne de support) 

caractères 
siamois 

translittération 

pied manquant –Ù -Ù ou  -… ศ  ‡a 

–  ÿ –ÿ -ÿ ษ Òa 

– $ ou  – ß ou  –L – ß ou  –ÿ -ß  ou  - è ส  sa 

pied manquant  – H -H ห ha 

– ª    ฬ  ®a 

ˉ N – ð -ð อ ’a 

   ฮ ha 

 
 
78 • Il manque les pieds de bha, ‡a et ha.  
79 • Le pied du ña est curieux, il lui manque un trait.  
80 • Il manque deux variantes pour le pied du ja C. 
81 • Nous ne sommes pas certain que le signe –$ représente la souscrite du sa 
et qu’il soit une variante de –ฮ et –L. 
82 • Cette police donne la variante suivante, non attestées chez les autres au-
teurs : ya   -E. 
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Signes vocaliques 
(pour le khmer, sont donnés les équivalents modernes qui ne correspon-

dent pas toujours aux mêmes combinaisons que le khạma thaï ; la translitté-
ration ne concerne que le khạma thaï) 

 
caractères 

KHOM2004 
 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
m£la informati-

que) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 

caractères 
siamois 

translittération 

– ou  – Y – - – a 

– N   –อ ạ 

–t  –¼ -¼ –ะ aí 

–y – – & – -&- – ั –  @ 

–y: – Y -Y – ัว @va 

–k – a -a –า ü 

–e – aM  -aM –ำ üê 

–b – i -i – ิ i 

–u – I -I – ี ¢ 
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caractères 
KHOM2004 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
m£la informati-

que) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 

caractères 
siamois 

translittération 

–7 – w -w – ึ î 

– n – W -W – ื ï 

– nN – W -W – ือ ïa 

–6 – u -u – ุ u 

–^ – U -U – ู £ 

g– e– e- เ– e 

g– ็   เ– ็ ě 

g–N –W ou  e–I -W เ–อ  ea 

g–Nt –w -w เ–อะ  eaí 

g–t e–¼ e-¼ เ–ะ  eí 

g–k e–A ou  e–a e -A ou  e -a เ–า  au/o 
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caractères 
KHOM2004 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
m£la informati-

que) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 

caractères 
siamois 

translittération 

g–kt e–A¼ ou  e–a¼ e -A¼ ou  e -a¼ เ–าะ  auí/oí 

g –b  e–I e -I เ– ิ ei 

g –uP e–o e -o เ– ีย  e¢y 

g – uPt e–o¼  เ– ียะ  e¢yí 

g – nN e–O e -O เ– ือ  eïa 

g – nNt    เ– ือะ  eïaí 

c– E– E- เเ– ee 

c–t E–¼ E-¼ เเ–ะ eeí 

G– e–a e-a¼ โ– o 

G–t   โ–ะ oí 

voyelle manquante   ใ– ai 
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caractères 
KHOM2004 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
m£la informati-

que) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 

caractères 
siamois 

translittération 

w– é– é- ไ– ai 

 
 
83 • Il manque la voyelle ai ž-, peut-être remplacée par ai w– dans les manus-
crits de Wat Srisawang. 
  
 
   Voyelles « pleines » 

 
caractères 

KHOM2004 
caractères 

khmers mo-
dernes (variété 
m£la informati-

que) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 

caractères 
siamois 

translittération 

B ou  Bb } }   (อิ) i 

U ou  BJ » » (อี) ¢ 

B Y   (อึ) î 

combinaison manquante   (อื) ï 

1  « « (อุ) u 

!  ù ù (อู) £ 

lettre manquante ¬ ¬ ฤ  ò 

lettre manquante ¦ ¦ ฤๅ ¿ 

lettre manquante \ \ ฦ  ‹ 
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caractères 
KHOM2004 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
m£la informati-

que) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 

caractères 
siamois 

translittération 

lettre manquante | | ฦๅ ‹- 

3 ou  g3 É É อ e 

lettre manquante Õ Õ อ ai 

โ  { { อ o 

lettre manquante œ œ อ au 

 
 
84 • Il manque la variante }¨ pour la voyelle pleine ¢ U, ainsi que toutes les 
voyelles du sanskrit : ò ¬, ¿ ¦,  ‹ \, ‹-   |, ai ™ et au œ / A / eœ dans les manus-
crits de Wat Srisawang. 
 
 
   Signes diacritiques 

 
 
caractères KHOM2004 (le tiret 

représente la consonne de support) 
caractères siamois translittération 

–j -  1 

–h -  2 

– -  3 

–  -  4 

–  -  4 

– ็ - ็ ˇ 

–  -  () 
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   Signes de ponctuation 

 
caractères 

KHOM2004 
caractères 

khmers mo-
dernes (variété 
m£la informati-

que) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 

caractères 
siamois 

translittération 

๓ @ @    ๆ  II 

ฃ > > ฯ  / 

ะ  ̂ ^ ๚ / 

ฅ Ÿ Ÿ ๏ o 

ฦ à à ๛  % 
 
 
85 • Le signe de répétition @ n’apparaît pas dans la police KHOM2004. Le 
chiffre 2 doit sûrement jouer ce rôle. 
86 • Le signe marquant la fin d’un texte ^ est dessiné avec le visarga: dans la 
police KHOM2004. Il n’apparaît peut-être qu’associé avec ce signe dans les 
manuscrits de Wat Srisawang. 
 
 
   Chiffres 

 
caractères 

KHOM2004 
caractères 

khmers mo-
dernes (variété 
m£la informati-

que) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 

caractères 
siamois 

translittération 

๐ 0 0    ๐ 0 

๑ 1 1 ๑ 1 

๒ 2 2 ๒ 2 

๓ 3 3 ๓ 3 
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caractères 
KHOM2004 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
m£la informati-

que) 

caractères 
khmers mo-

dernes (variété 
jr¢e¨a 

informatique) 

caractères 
siamois 

translittération 

๔ 4 4 ๔ 4 

๕ 5 5 ๕ 5 

๖ 6 6 ๖ 6 

๗ 7 7 ๗  7 

๘ 8 8 ๘  8 

๙ 9 9 ๙ 9 

 
 
87 • Certains chiffres sont différents des alphabets khmers du Cambodge et 
de l’alphabet siamois, et doivent être représentatifs de variantes locales. 
 

 

  Signes particuliers à la police KHOM2004 
 

On trouve dans cette police les deux signes suivants, qui semblent être une 
influence de l’alphabet tham lao : 
 
88 •  –A : ce signe est inconnu dans les alphabets khmers du Cambodge (hor-
mis le cas du ’aààhacanda, cf. 54 plus haut) et l’alphabet siamois. Il s’agit 
probablement du signe diacritique utilisé dans les alphabets lao (alphabet 
courant et alphabet tham pour noter le lao) pour noter la voyelle brève /o/ 
entre une consonne initiale et une consonne finale (correspond à la voyelle 
inhérente dans les alphabets khmers et siamois), et pour noter la voyelle au 
/aw/ (e- éa). 
89 •  ฯ : Cette combinaison non employée dans les alphabets khmers du 
Cambodge et non attestée dans Anan Areepong (1995), est très courante dans 
les alphabets du Lanna et du Laos pour noter nü au lieu de la combinaison 
ok. 


